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jUSf ÔIRÈ DES OAMPACîNES 

DU Maréchal 

DE StrWOROW, 

PftiNCE ITALIKSKÎi 

feÊNÊRAL - FKLO - MARECHAL AU SEBLVICB 

DÈ-UUSSIE, 

tttintsâàni la guerre de sept aiid contre lès Prussiens^ 
en 1759; la guerre de la confédération de Pblogne^ 
th 1769 i lès première et deuxième guerres contre 
lès Turcs y en 177.3 et 1787 ; la dernière gaerré 
èontre la t^ologné , en 1794 1 ^ enfin la dernière 
■ èampagnè d Italie contré les Français ; en 1799 ^ 
jusqu*4 la dissolution de la seconde coalition ^ no-^ 
iamment k relation exacte des batailles de lu Trébia 
et dé Ncfri. 

AVEC tOâTRAITS. 



U 4^i>>,^4i»^ 



TOME TROISIEME. 



A PARIS, 

(CHEZ GtaWSC Et MfCHàCD , IMntiMEORS-USUnËB. 

non DlM ■OHt-nVAMS , m". 6 , AIT COUl t» L« AV« «AIlAt» 

i8oâ. — (an 16.) 
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NOTICE PRÉLIMINAIRÏÎ 
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^^ur les armées Russes: 






L'habillement , réquîpement 
et les régleihens militaires des 
Russes sont à-peù-près conforme^ 
à ce 4ui existoît en France et en 
Prusse avant 1791 ^ avec la dîif- 
férence que chaque bataillon a 
deux pièces d'artillerie de six j au 
Keu que celles des Français ne sont 
que de quatre ^ et celles des Prus- 
éienâ et des Autrichiezis de trois. 
La pièce la plus en usagé dans leur 
artillerie , est une espèce d'obusier 
qu'ils nomment licorne j et qui 
lance égaleniènt le boulet , la mi^ 
traille et la bombe horisontale-- 
ment': le fusil des Russes, pèse 
dix-buit livres • et le reste de leur 

* * « w 

armement et de leur équipement 
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éfi guerre pè^Q enyiipiijroJUaiite^ 
dix*hu|t livres j de manière que 
t:haqu9 soldât ^ ^ourçlfe dtfgii erre 
)avec ses provisiqns et ses iiSten-t 
siles;^ porte unquîntâT. Cet énorme 
poids , soutmiu par des lioifimei 
4'uBe toâstitutîon asses foible « 
lluit]>eauGoiu) smx çtouvènieps desi 
corps d>i|ilanterie , soit pour Vat^ 
taque , soit pour la retraite. 

Cette difîîculté de ,^e mouvoir 
es. .„c.„ ,.g«e„.*. p^ de. b*. 
gagés immeiises qui si|ive»t ordi*. 
Iiairement les armées Jiu£Sês d$ina. 
I^eur^ plus longues Qi^rcbesf eUes^ 
n^<m% ni dépôt , ni ît^ôpitaux ^ 
cliaque r^gifpept étant yne espèce 
de répu]}ljque nomade qui trakip^ 
tout avép plie, et dopt 1* chef 
ihodifie'à son are et 1^ gouverne*? 
ineiit et les^ US9^g^* Aînei.^ l'pu 
voit à la suite de chaque corpc 
ptus p][| pipifiç dp VftUijgresTeriuée^ 



pour Y pla€<tr les maladejs et les 
blessés. Chac[ûç Qflicier 9 égale* 
ment .^ selon son grade et ses 
moyens , plus ou moins de kibUki 
( charrettes ) 9 de domestiques tt de 
chevaux:, de main^ Les^chapelains 
et leurs églises portatives 9 leurs 
épouses et les en&ns du régiment ^ 
forment «ne longue q«e«« à k 
suite de l'armée ; chaque cwps 
ayant avec lui son pope et sa cha- 
pelle , qui est ordinairement une 
tente d^une grandeur et d^une 
beauté remarquable» 

Dans la gueire d'Italie ^ le nom-* 
bre des charriots ^voit été ûxé à 
cinq par compagnie, ce qnifesoit^ 
par régiment de deux mlUe hom* 
mes y cinquante charriots « 

L'infanterie est habillée de vert 
et d'un drap grossier | fabriqué des 
laines de Russie. 

Les appointemens d'un capi-^ 
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taîne 'd'mfàîiterîe ne s^élèyent paat 
à mille firâiicsparan, eties subaU 
ternes sont soldas à proportion • 

Le soldat^ nourri et haBillé ^ nç 
touche qu^environ vîngtrquatre fr. 
par an en huméraîfeV Cette sojide 
modique suffît en Russie y où le$ 
denrées de première nécessité Sonlj 
à bas prix ^ ^ Pexception de quel- 
ques garnisons dans les villes ca- 
pitales cm commerçantes. Mais en 
voyage , et sur-rtout en pays étran- 
ger j ïl ri'en est pas de même j et 
le soldat ne pourroit subsister lors- 
que la maraude liiî est interdite • 
s'il n*àvoît une ressource parti- 
cuBère datis une association indé- 
pendante , formée dans chaque 
régiment ^ et nommée artel ^ qui 
présente une espèce de masse com- 
mune , où chaque recrue, verse ^ 
en arrivant au corps ^ l'argent qui 
lui resté et le prix des habi^çi 



IX 

qu^il n^end en recevant scm luA* 
forv^é^ Le. peti* mobilier d'unca-* 
zttarade mpFt.oif tué y tombé éga^ 
leweiii; j > et en' ternis ide gnene ^ le 
produit du butin que xbaqae; asHf 
€Ocié y Terse aésee éjcokïi&aaaÈt ^ 
grï>8$it idicore' cette, masse *9 .qui 
s'él^ye.as^ez souvent à dés sommes 



considérables. JJàrtelest 
riment ^ confiée à de vieux.» câp&f 
ravx , au choix des soldats je» 
ces trësoriçr^ , nommés artelokiki^ 
ont; souvent le talent de Eure va«« 

m - • 

loir ces fond$^ et 4e les augmenter. 
En marche et d^^s tous lés bescnns 
çxtraqrdipaires ^ on a recours à 
Vartel. On ijct, p^it cependant y 
avoir recours que du consentement 
unanime 4c toiis ceux qui y ont 
part 9 et de l'approbation du co<^ 
lonel. 

. Cet éfiablis^eiti^nt' y dans les ar<4 
inées russes ^ remonte à l'époque 



eà elles a'étoient pomt enodre soU 
éàes^ et où chaqtue boyard cou*» 
duisoit 9 à 968 dépens ^ ses yas^ 
fié^^ixsous les étendavds^ du graad 
prince ou du c^ar^ 
, On distaibue chaque moi^ , ait 
iolda4: nme , sonpaiork oubois^ 
seau, de farine de seigle^ boh gur^ 
mta CKb litron d'orge et sa petite 
portion de seL Avec cette diètri-t 
bution j il apprête lui-mdme ^ avec 
beaucoup de dextérité , du pain y 
du biscuit et une espèce de bouillie 
^ nommée kasep ^ qu'il assaisonne 
quislquefoia avea de l'huilo de 
dianvre^ du suif ou un oigtion. Il 
to , de pitti /avpc uni peu de fa. 
rine férmentée \ ou des restes de 
son biscuit ^ une boisson appelée 
kmass^ qu^il préfère -à l'^au pnre^ 
maïs qui paroîtroît détestable à 
quiconque n'y s^roit pas accôu-^ 
tumé. 
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Telle est la noummre da^sol^Ut 
ni^^e en caxnpagnp j^ elle ne çoûtf 
{las^àFétat plua 4e cing frMca pu? 
mois. Quelques poissoiis pria 1# 
ianjg des rivièiies ;,ou au boi4 4e8 
Jaçs nombreux 4vl NçNrd , ^iiel-^ 
quea champi^Mm nacueUlip .«• 
t^ertaines saisons di^n^s Im iorw 
fèts y et cuits lla^s l'edai pu» 
jpoimae des clfâ^nes , quelques 
j^wts et quelques berbits l^utni» 
f&ei|6e;9qui croisseatspotttaiiément 
flâna les provinces du Midi ^ com^ 
posent les seuls Jia^ts que h soldat 
rufs^e ajoute à soiji or ^aire jbrsHp 
qu'il a le bonbeur de eAmpesr £il 
icantonneiuw* > il d^aoa toutes ses 
provisions gu paysan qui le logb 
et mange alors fi sa table • I^e soldai 
russe f an général très*sobre> eA 
qui paroît ^ la gijtôfre si âurèU'^ 
iche et ^/Sanguinaire > est le moins 
çamivpre des botn^e^. liorsqu'il 
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cànftpe et qu'Ù prend quelque' gî. 
Mer 4 il le vend ou le donne à ses 
officiers j plutôt que de le manger 
nii^méme» „ 

' l&ur4es routes de Russie, en Italie 
eUn- Suisse, et:p«ri.m la ca»: 
jMgAede 1799 y on débarrasèa*^I'âr* 
»tem.5ed«,tr*ttsporUaegrirâù 
et de farine ^ en' établislsant - à 
chaque étape des bdulangériës J^ 
qui épargnèrent' aux soldats^ le soin 
de cuire lui-même son pàih. Lès 
rati0n6 consistaient en deux livres 
de pain inâr. Plus il est àîgre ^ 
mieux ils le dévorent. Celui des 
Français leur ^àtott Mé: Ôu^ 
tre ie pain ^ ils eurent une ration 
de liz, mais ils De reçurent jamais 
de viande , excepté pendant la 
ÉMtclie de Skiworow en Suisse ; la 
&am& éi' le riz ayant manqué à 
cette époque y dés troupeaux de 
bœi|fs suivireRt les Russes ; qui, 



mi 

pour U première fois ^ reçûtes 
des distribudons de y lande. . .^ ^ 

. lies racriies rant levées militai* 
rem^itdana tonte la Russie. Touf 
soldiit est tenu de setvir l'état 
pendant yitigtMxnq> ans^ Ce tems^ 
expiré^ s^il a' écliappé ^nx dangers 
de la guelrre > il devieltft lil>i^« 

Pris séparément y le soldat russe 

est Suit doui et mente fott timide : 

■ »••'•,•. • * ' • 

mais sous le drapeau il est d^unë 

■ '' ' • • ■ . ■' 

cSpiniâtreté , d'une résignation 4 

la mort 9 qui le rend' redoutable 

et soient invincible. 

, ^Perod ! perod ! ( en u^atit ! ^n 
avant,), hurra ! hurra l ( viçtoirel 
victoire ) sont les ans de guêtre 
que les ofiSciers russes pouçsem.en 
combattant. Ils entreqièlent ce» 
mots magiques ^ avec^ lesquels oUi 
fait tout faire aux soldats russes j 
de l'exhortation familière niebos! 



mebùs! ( ne crains pas ^ k^àyèpdé 
peur!) 

lies bataUXons ébranlés 6k édUir^'' 
t\s ^ 86 ireâs^ireiit en ae dilêrniis^ 
âastt $ les $didato tombent^t itlmii* 
tent pMgnié^i é/tet ettttè impacsi^ 

biUt4 h^roiqite ^ fit dire il ï^é*' 
dériç i M e^àpluàyftMiUe de Jofi liwih 
qiie de les vaitucre. 

A chaque fLQtioii d'doiat ^ le 
âoldàt russe reçoit ww midailb^ 
d'argent j comtQ^ une espèce d'ç.rf 
a™ de »lri.e ,ui »«lie ««.é,^. 
latlon^ On en distribue égajl^msnt 
à tous ceux qui se sont trouvés à 
tmé Victoire^ Oh « -^ les èoldàts 
tVifil^s f pr!éohlii«ts de guétî« jUtS 
potivorlr se téM>itdte > tcièigèé lés 
bcttditis d'utte lenigue Cfii|)tiVtté , k 
ré/aàte cette méàaÉie > et lâ tiap^ 
po»i«f dans leur ixattiè» ' . 
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Campagne d'Italie contre le^ Fmnpaisi 

• • • / ♦ • . 

rOW> ]^li]^slfai«iéû«É^«iitde Psaili«» 
4^oit élé la mtkiitf du: csù^aetèk^e iiai^ 
neun «t tèi^d dcet^ pHncir» 11 ftii 
èiKUé Qitffi» là fôÉd â'bto pityvtMe. Prè« 
de deulc années s^éSMlèrâM^ et le sfori 
de Suworow nç 4^t^. point ajdotici.* 

I^ las i^srts at sbM les auspu^'dé 
rAAgklêrré > toieaecoiide dt AutniédaMe 
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Coalition venoit de se former contré li 
repùbliqué française. Mais , a{)rès tânl 
de défaites , quel général pouvoit hasar^^ 
der désormais dé diriger lés forces des 
alliés contre la Fraiice ? 

l>fe|)u»lon^-ldnfi?lfe'Veélutle FÉurdpe 
coaliséeappdoit SuwQi*oifr à cette grande 
entreprise* Organes de ce vœu ,^ l'An- 
gifetJeite' et* ri.utriche détènhihèilBttt 1^ 
choix de Pault»:- — 

Su1^(^t)i«^ £Utdf>nc tiré dé sôd el:il et 
appelé dans les champs italiques pour 
en expulser les Fi^nèâis; ^ 

Alors s'ouvre pour lui une nouvelle 
carri^ de gloureélPJhts > l'entreprise eVi 
grande^ plus elle est? périlleuse^ et pUif( 
son; génie, s^imteik^fia».. îierpeut VjBXr^^ 
rêter • Ses talen^^ ^ 9Ml > expérience^ fo 
profondeur dq ses vtoes., le souvenir de 
ses anciennes vidràresi^jlotat hû g^jij^titi 
des suècès nouve^iw&Éii 



<^ * 




; Pinvasidn^dè WÊg^fté par le 
Bonapajrte? lari^otte Ottomaiie, 
depuis 6i Ibng-tiems^ Talnik ei ralUéejde' 
la.Frasice > lui déclara soudainetneatft la 
guerre. lia Ruè6ie> nlayant flwfi^w^i 
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fjuiëtude du côté des Turcs , que îa 1799. 
France n'avoit cessé d'exciter contre 
elle , fit marché un corps auxiliaire 
pour s'unir à Parmée autrichienne d'I- 
talie , conformément aux anciens et 
aux nouveaux traités avec la comr de 
Tienne ( i ). Ce fut à Suworow que 
Paul 1^. confia le commandement de 
ses forces. Il lui écrivit^ à cette occa- 
sion ^ lé billet suivant : 

Paul I^'. , empereur y à Suworow* 

« J ai pris la résolution de vous envoyer en 
Italie au secours de 8v M^ Tempeteut et toi » 
ItHion allié et mon fréré. 

>» Suworow n a besoin ni de triomphes , ni 
de lauriers \ mais la patrie a besoin de Suworow , 
et mes désirs sont conformes à ceux de Fran- 
çois 11^ qui , vous ayant conféré le suprême 
commandement de son armée y vous prie d*aC' 
cepter cette dignité* 

a» Il ne dépend donc que de Suworow de se 
rendre aux vœux de la patrie et aux désirs de 
François II» 

« Signé pAVL I«'. » 
(1) L'armée russe étûit cantonnée en t'ologne; 



p-qq^ Suworow accepte cette honorable 
mission. 11 part pour Vienne , passe par 
Mitaw y où se trouvoit Louis XVIII ; il 
se présente à ce malheureux prince, et 
lui dit : « Le jour le plus heureux de 
ma vie sera celui où je répandrai la 
dernière goutte de mon sang poiu* tous 
mettre en état de remonter sur le trône, 
de vos augustes ancêtres ^ si le ciel 
épargne mes jours , il n'est pas impos- 
sible que je révississe. » 

Arrivé à Vienne , le général Suworow 
fut accueilli par Fempereur François II, 
avec les tén^oignages de; la. plus haute, 
considération. Nommé feld-^maréchal et : 
commandant en chef des armées autri- 
chiennes d'Italie , il prêta serment , en- 
cette qualité, dans les mains de S. M. I. 

elle s'àvançoît à petites journées pendant rhi^er 
de 1798 à 1799. 

Les * colonnes russes se trouvoîent déjà à 
Brunn , que la raoîtié dé FEurope les croyoit 
encore cantonnées en Pologne. L'empereur et 
rimpératrice d'AlUmagné furent à leur ren- 
contre y et donnèrent aux officiers et aux soldats 
des gratifications et des fêtes. 
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> eï Rf (i\ Il se rendit ensuite à réalise'" 
de St.-Miçhel , où il fit ses dévotions avec 
la plus grande ferveur , et en présence 
d^iitié foulé innombrable. Ayant appelé 
près de lui les religieux de St.-Micbel , 
il se fit donner publiquement , et à plu- 
sieurs reprises, la bénédiction, et sortit 
eaSn de Téglise avec tous les signes de 
la plus grande émotiob. Dès-lors , SùWo- 
Toyt ne se mputra plus en public j £1 se 
3cenf!erma dans son appartement, et n'en 
sortit que pour se diriger vers Tltalie , 
è;l'effeïd'y prendre le cominandement 
des. forces qui vjeïtoicnt : de lui être con-^ 
ftééSf ,,- î;:. i\\'. ' . u. . . .. " 

, : 11 pi:^ pc^r adjudant. M, de :T*tâl"(^ , 
IkiUteilalit'Colonel. du régunent de Furs" 
tembecg; et .ayant demandé- à l'empe** 
reur le général Karaksky , qui s*étoit 
ctistingué dana la dernière gtierrfe desr 
Turcs, on envoya à ce général, à Lam- 
bèr'g, lieu dé sa résidence. Tordre de 
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. (i) Le traitement de Suwowwflit fixé i pat 
l'empereur François , é':i4-mîite fiomïs' pàx' 
«n y et 8 mille pour ses frads de rout^** x 

I.. 



V 
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partir^ sans délai , pour sarvir sous le 
commandement de Suworow (i). 

Batailles de Feronne et de Magnano» 

^I^T^ Avant la fin de Thiver, Tarmée fran- 
çaise d'Italie , renforcée par les troupes 
piémontaises et cisalpines , et comman* 
dée par le général Schérer , se rassem- 
bla derrière les places de Peschiera et 
de Mantoue. Les forces sous les ordre» 
immédiats de ce général , étoient éya- 
luées* à cinquante mille combattans. 
^ La .première opération hostile , fut 
L'occupation dé la Toscane par les trou-* 
pes françaises^ sous les ordres du général 
Q^Ulhier. Le 25 mars , les Frauçais 
entrèrent à Florence* Le grand-duc fut 



.«UJ 



; (i) On crut , dans le tcms , que Suy^ororr 
avoit çu un« conférence avec Tarchiduc Chiirlesy 
sur les frontières de Souabe et de Bavière y ca 
prince .s'étant absenté pendant trois jours de 
ton armée ; mais ce fait s'est d'autant moins 
confirmé, que Suworow ne prit point la route de 
rSmpire , fomme on Tavoit d'abord présumé , 
et qu'il $e rendit directement eh Italie par 
Laibach» 
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obligé d^abandonner ses états. Le port 
et la ville de Livourne furent également 
occupés par les Français. 

Pie VI^ déjà arraché du St. -Siège, étoît 
relégué à la Chartreuse de Florence. Le 
gouvernement français lui fit enjoindre 
de se rendre dans Tîle de Sardaîgne; 
mais , changeant ensuite de détermi- 
nation, il assigna la ville de Parme pour 
retraite au Saint-Père , qui fut défini- 
tivement conduit à Brîancon. 

L'invasion de la Toscane fut le tennë 
des conquêtes des Français : la fortunç 
les abandonna pendant toute cette cam* 
pagne. 

Une mort prématurée ayant mois- 
sonné le prince d'Orange au moment où 
il prenoit le commandement de r^omée 
autrichienne d'Italie , le général de cava- 
lerie, baron de Mêlas , fut nommé pour 
le remplacer; mais, retenu par ime 
maladie, ce dernier ne put se rendre à 
son poste. Le baron de Kraj , comme le 
plus ancien lieutenant - général , prit 
provisoirement le commandement de$ 
impériales. 
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Dès les premiers mouvemens de Varr 
niée française, le général Kray con* 
centra la plus grande partie de ses forces 
à la rive gauche Ae TAdige , derrière 
les places de Vérone et de Porto^ 
Légnago , en attendant les Russes , dont 
Tarrivée fut retardée par des pluies con- 
tinuelles qui firent déborder le Taglia- 
inento, la Piave, et entraînèrent leç 
ponts. 

La chaîne des postes autrichiens s*é-- 
tendoit jusqu'à Bardolino, sur le lac de 
Garda, et masquoit Tentrée de la vallée 
entre Çhiusa et RivoU. La ligne autri- 
chienne , entre l' Adige et le lac , étoit 
défenduepar trente-sixniilleconLbattanft 
effectifs. Le ^6 mars, les Français en 
i;3«^prx>yisèrent Tattaque, sansdéclaration^ 
préalable (i). Le but de Schérer étoit 
de prendre la position de Vérone à 



(i) Scltéier attaqua arec six dÎTisions ; Tuiie^ 
formant s<>o aile droite , assaillit Porto- Legnago; 
deux, au rentre , se portèrent sur Vérone , et 
trois divisions 4^ g urhe furent destinées à 
forcer et tourner la droite des Autricliiens^ 
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revers par la rive gatiche de F Adîge , 
tandis qu'il Tattaquoit de front par là 
rive droite. 11 espéroit ainsi emporter 
de vive force cette place , intéressante 
par sa position militaire (i). 

Porto - Legnago , qvie défendoit le 
colonel Skal y fut attaqué sans succès. 
Le général français Devin y fut tué. 
Après un combat très- vif et une perte 
considérable , la division française 
assaillante , dut se retirer sur Mantoue 
par Cerea. Du côté des Autrichiens , le 
colonel Mercantin resta sm* le champ 
de bataille. 

(i) Vérone*, Tune des plus belles villes 
d'Italie , ayant une population de prés de 
cinquante mille âmes , renferme plusieurs mo- 
numens anciens , dont le principal , Famphi'- 
théâtre , est le mieux conservé. Elle est divisée 
par TAdige , qu^on passe sur trois beaux ponts 
de pierre. Trois châteaux la défendent. Celui 
de St.-Félix , sur une hauteur qui domine la 
ville , éloit en état de défense. Vérone , par 
sa vaste enceinte , n'est pas susceptible d'une 
longue résistance ; mais sa position militaire 
étant avantageuse , ses ouvrages avoient été aug- 
mentés. 
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En même -tans, deux di^kms âxi 
centre de rannée française • conduites 
par Schérer en personne^ attaquoient 
les dehors de Vérone (i). Les poste» 
de Tomba ^ Ste.*Lucie et St.-Maximin^ 
défendus par les troupes sous les ordr^ 
du général Rekn (^) , furent assailli» 
simultanément. Celui de Ste.-* Lucie ^ 
défendu par les généraux Liptay et 
Miackvitz , qui y fiu*ent blessés , resta 
au pouvoir des Français. Sept fois le. 
poste de St.-Maximin fut pris et repris :: 
il resta enfin aux Autricbiens. Le ^é^ 



(i) La confiaBce' des Français étoît telle y 
que déjà le pillage d« cette Tilleavoit été promis; 
pour quelques heures ayx soldats, à défaut de- 
la solde qu^ils ne touchoient plus depuis, plu-*^ 
sieurs jours. Pendant laction y vingt - cintj 
dragons français pénétrèrent dans Vérone.. 
par la porte Neuve ; mais ils payèrent cher , 
cette téiaéirité ^ i.U fiu>en.t presque tous ba^ 
>ché8. 

(2) Le général Keim est fils d'un boul^ger 
du Brisgaw. Il a été au service de France , et 
a fait la guepre de sept ans dâ^ns.le régiment d^ 
la MaçcK^ 
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néral Keîm y fut blessé. Ainsi , à Tex- 
ception de Ste.-Lucie , où les Français 
6e maintinrent^ la chaîne des postes 
fut conservée. Pendant ce combat meur- 
trier (i) , qui dura depuis la pointe du 
jour jusqu'à dix heures du soir, le géné- 
ral Kray s'étoit porté à Vérotie avec des 
renforts , et Schérer tira *des troupes 
de sa gauche pour renforcer l'attaque. 
Les tix)is divisions, Delmas, Grenier 

(i) Quel terrible spectacle sous les murs de 
Vérone ! Deux armées à ses portes , se dé- 
truisant aTec le plus cruel acharnement ; le 
sang français et autrichien ruisselant de toutes 
parts , le cri des mourans et des blessés se 
mêlant aux cris des habitans effrayés , qui , 
tremblans et éplorés , attendoient Tissue incer- 
taine de cette sanglante tragédie. 

Plus de cent officiers blessés furent portés 
dans cette ville ; les Yéronois se signalèrent 
par leur zélé et leur attachement pour la cause 
autrichienne. Après la seconde bataille du 3o ^ 
le général Kray paya aux habitans de Vérone 
le tribut d'éloge qui leur étoit dû , et leur, 
attesta solemnellemént la reconnoissance de 
larmée. L'empereur François fit donner à cette 
ville des témoignages de sa satisfaction. 
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et Serrurier y formant , sous les ordres 
du général Moreau ^ la gauche de Tar** 
mée française . et destinées à forcar et 
tourner les positions de la droite des 
Autrichiens , attaquèrent avec vigueur 
les postes de Bastrengo et Bussolengo, 
et s'emparèrent d'abord du premier, 
quoique repoussées deux f<»s par le gé- 
néral HœnzoUem. Ce ne fut qu'au 
moyen d'une grande supériorité numé- 
rique, et qu'après avoir versé des torrens 
de sang, que ces trois divisions. fran- 
çaises emportèrent les redoutes et les 
retranchemens dont toutes les positions 
étoient hérissées. Rivoli , les ponts de 
Pol et de Bastrengo ayant été enlevés , 
la division Serrurier passa sur la rive 
gauche de l'Adige , et s'avançant jusqu'à 
la Chiusa, coupa la ligne des troupes 
autrichiennes* 

Schérer , qui n'avoit attaqué à l'im- 
proviste, que pour prévenir la jonction 
des Russes , ne sut pas profiter de l'avan- 
tage qu'il venoit de remporter sur sa 
gauche ; il commit une grande faute en 
ne faisant pas filer des forces plus im- 
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posantes sur la rive opposée de T Adîge, 
pour marcher incontinent sur Vérone^ 
et prendre cette ville à revers. 

Pour ne pas s'exposer à être coupées , 
les divisions de gauche de Tarmée 
française durent repasser TAdige et se 
retirer sous les murs de Peschiera. Ce 
mouvement rétrograde , auquel le gé* 
néral Moreau ne se décida qu'avec 
peiae , fut ordonné par Schérer , qui , 
malgré l'avis de Moreau, ne conservai 
point sa position devant Vérone , pour 
donner à ce général le tems d'attaquer 
la ville à revers (i). 

Le lendemain , 27 mars , les Français 
tentèrent inutilement plusieurs attaques 
vers la porte Neuve , feignant de vouloir 

(i).On a accusé Schérer 4^voir abandonné trop 
précipitamment la c^iamp de bataille. Moreau 
étoit d avis de rester en présence des Autri- 
chiens , espérant qu'ils se retireroient pendant 
la nuit ; mais à dix heures du soir il reçut , de 
Schérer , Tordre de se retirer. C'est ainsi que 
les Français abandonnèrent un avantage qui 
avoit coûté tant de sang , pour reprendre les 
positions de la veille* 
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passer PAdige à St. -Pancrace , à deux 
miUe de Vérone. Schérer resta ensuite 
dans rinaction jusqu'au 3o mars , ce 
que Ton ne peut attribuer qu'au non- 
succès de son attaque sous les murs de 
Vérone. 

La perte des Français a été évaluée 
à dix-huit mille hommes , y compris les 
morts^ les blessés et les prisonniers. Les 
généraux Delmas et Duhesme furent du 
nombre des blessés. 

Cinq mille Autrichiens restèrent sur 
)e champ debataille ; quinze cents furent 
faits prisonniers , la plupart à la défense 
de Ste.-Lucie. 

Le 26 mars, le général Wuckassovich 
qui défendoit les frontières du Trentin , 
adj acentes à la partie supérieure du Bres^ 
cian , ftit attaqué par le lac de Garda. 
Les Français , après s'être emparés de 
Lodron , se portèrent au-delà des lacs 
d'Idro et d'Iseo; mais se trouvant bien- 
tôt isolés 9 ils furent contraints de se re^ 
plier. 

On combattit,, dans cette journée, sur 
une ligne de deux cents milles d'Italie, 
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passant de Legnago au Tîrol, delà cKeS 
les Grisons , et se prolongeant jus- 
qu'à Rothweil en Servie. Traite mille 
hommes, furent tués ou mis hors de 
coinbat. 

Les journées des 2^ et 2g mars ne 
lurent employées , de part et d'autre ^ 
qu'à des dispositions offensives ou dé- 
fensives. Le général Kray présumant que 
les Français ne manqueroient pas de 
renouveler leur attaque contre le centre 
et la droite de sa ligne, avoit marché 
sur Vérone avec la plus grande partie 
de ses forces , prenant position en avant 
de cette ville et de la vaUée de l'Adîge 
jusqu'à Pola. Un autre corps fut posté 
jsur la route de Vicense à Vâ*one. Son 
dessein étoit d'attaquer les Français, 
mais }^ fut prévenu. Lçs. troupes étant 
restées en présence , et presque sur le 
champ de bataille , les morts n'avoient 
pu être enterrés. Pour remplir ce devoir , 
les deux généraux en chef convinrent , 
le 2g , d'une suspension d'annes jusqu'au 
3o à midi. Mais dès les dix heures du 
matin , Scbérer fit attaquer par sa gaiuchc 
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nîcation avec le Tirol étant rouverte # 
le général comte de Saint-Julien péué^ 
tra jusqu'à Rivoli et Peschiera dont il 
commença l'investissement. Dans cette 
position , Schérer couvroit Mantoue et 
menaçoit encore dépasser TAdige entre 
Vérone et Legnago , près Rôncô et 
Roverchiano. Le même jour toute l'ar- 
mée autrichienne passa l'Adige , et 
campa en avant de Vérone » appuyant 
sa gauche à Tomba et sa droite à Ste.- 
Lucie 9 masquant la place de Pesôhiera , 
et resserrant la gauche de l'armée fran- 
çaise. Tandis que le général Krày médi- 
loit un succès décisif pour déposter les 
Français des environs de l'Adîgê i le gé- 
néral Schérer voulant empêcher les Au- 
trichiens de tourner son flanc gauche , 
se décida à les attaquer le 5 avril ; le gé- 
néral Kray pénétrant son dessein , réso- 
lut de le prévenir ( i ) . En conséquence , 



(i) D est certain que Schérer s'étoît décidé à 
attaquer le 5 , pour empêcher les Impériaux 
de tourner son flanc gauche , et que soiï attaque 
devoit avoir lieu sur tous les points par trois 
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il forma trois fortes colonnes ; le général 
Frœlich commandoit la réserve, et le 
comte Hœnzollem Tavant-garde. Dan& 
cet ordre , qui étoit à-peu-près le même 
que celui des Français , les deux armées 
8e rencontrèrent et se livrèrent bataille 
le lendemain 5 avril. Elle fut générale et 
meurtrière. La première colonne, sou$ 
les ordres du général Mercantin, ren- 
contra à Pozzo les Français supérieurs en 
nombre : les Autrichiens durent céder. 
Le général Moreau perça dans le centre 
de leur ligne. Le général Mercantin 
reçut une blessure mortelle. Les Fran- 
çais firent des prisonniers ; mais la ré< 
serve vint rétablir le combat. 

La deuxième colonne , commandée 
par le général Keim , marchant sur Ca-^ 



fortes colonnes* Deux dirisions de droite , sous 
Victor et Grenier ; celle d'ayant-garde sous 
Delmas couvrant Tattaque centrale des divi- 
sons Hatry et Montrichard , commandées par 
Moreau , et à la gauche , Schérer en personne 
auroit attaqué Yilla-Fcanca. Kray , qui le pré- 
vint.; marcha contre lui dans le même ordre. 



••• 
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(fi'^DaYÎd, flisL d'abord sous le fea de ÏA 
division da géûéral Serrurier ; mais sou-^ 
ttatme par tme partie de la résèrre , elle 
reprit Foffensive. Enfin , la colonne de 
gàiltîhé , conduite par le général Zoph , 
sur ^ùdd-Orlàtidb , fut aussi ébranlée 
et àtit' le point de battre en retraite , lors- 
que le général Kra j venant lui-^méme à 
sOd. sebours avec des trOu|>es fraîches , 
itéussit à foûmet lés (avisions é^ancaise^ 
dé droite sous tes ordres de Victor et de 
Gi*éÈdel*. Attaï^éès sur leurs flancs par 
le gétté^l Kraj, tandis qiie le général 
Zëfii tesr àttëquoil sîmultànéinent de 
ÉteiA,, èèS-déùi divisions furetlt forcées 
à la retraite j fcè qui débidà du succès 
JusiJtPàlflrs incertain. Tous les point» 
stir lëiqtièlé les cblônnes se rencontré^ 
rent, furent disputés avec un égal achar^ 
nement jusqu'à six heures du soir. De 
pimét d*auti-è on déjiloya la plvLs grande 
Vàlfeui'i etifîh, la constante intrépidité 
des Autrichiens triompha du courage 
Ibrillant des Français. 

Le comte de HœmoUâfc*âi<^ à la léte 
de ratmoit^gardB^ occupa d'dlord YîUa^ 



Fràncà ; inais il dut ^isuke se t^eplier 
à Fo&solion< • 

Les Ffàâôâiâ pt^fitèi'eiil dès téûèbf^ 
{)oui* se retirer sans êtte iâqUiétés ^ Tar* 
mée victorieuse resta sur le champ de 
bataQle jonche de mort»; et le lende^ 
main 6 ayriU poursuiva&l les vaîucus^v 
elle occupa Voleggio ^ Villa - Frànca^ 
Isola ^Aita^ après ayoûr fait ûu graud 
noûibre de prisomiiers. èobéf&t ût sft 
retraite par RôterbeHa, » 

On ne sauroit trop admit^er la diË^rio^ 

t*ité avec la(|aelle l^artûeé autriclûemie ^ 
d'abord enfoncée, se-iëoi^anisa^ repfit 
l'offèusî^e et culbuta la ligk« deâ Frau^ 
tsaîs. . . 

'Cinq mille prisomners.di^^hukcfti 
^onâi^ Aéé caissôûs^ des bôgàges^ des 
iiiuuitions et sept drâpèâu^ » tels furent 
les trophées de la journée de Magnano^ 

Les Autrichien* perdîreM ït généi^al 
Merôàntitt > qui iiiôttrût dès silîtès de sâ 
blessure , le major Voggîasî et un grand 
nombre d'c^ficiers» Du côté des Frauir 
çais 4 le général P^eon fut blessé àmort* 

Le 7 avril » Schérer, en pleine r^raiie » 
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paftsa le Mincio à Ciroito. Les pertes coiir 
' sidérables de rarmée frai^aise, sou état 
de désorganisation , la murent sana doute 
hors d'état de défendre Timportante 
ligne du Mincio (i). 

Le même jour , le génàral Kray fesoit 
aussi passer cette rivière à Y allegio par 
j8on avant-garde, sous les ordres du gé- 
néral Saint- Juliai ; elle fut bientôt sui- 
vie des deux divisioîis des généraux Zoph 
et Reim qui achevèrent Finvestissement 
de Peschiera. 

. Le général Exay s'empressa de tirer 
avMitage de la victoire de Magnano ^ 
tant du côté du Pô, que sur Textréme 
frontière entre le Tirol , le Bergamasc et 
leBrescian* , 

Le général Klenau qui conunandoit 
tous les postes avancés de Faile gauche. 
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( I ) Cette rivière qui sort du lac de Garda , 
passe à Mantoue , x>ù elle forme un lac , dont 
le pourtour qui est d'environ vingt milles 
d'Italie , environne cette ville , et en fait la 
principale fbrce^Devenant ensuite plus rapde^ 
le Miâcio se jette dans le P6 au - desspus d^ 
Mantoue. 






resseTTOîtMantoue , et à mesure que le$ 
Français 6'ëloignoientdé <5ette place, il 
la fesoit investir ducètéde Test, le long 
des fossés de la Molinella. Avançant par 
«on quartier - général d^Ostiglia , il re- 
montoit le Pô , s^emparoit de Ponte-Mo- 
lino et du poste important deGovemolo^ 
qui furent presque surprix , à cause de 
la retraite précipitée des Français. Dès- 
lors toute communication entre Mantoue 
et Ferrare fut interrompue* 

Les mouvemens des Autrichiens pour 
pénétrer dans la vallée de TOglio (i)» 
et tourner Taile gauche de Tarmée fran- 
çaise , avoient été prématurés » tant que 
le général Schérer avoît conservé Tof-*- 
fensive sur TAdige , qudlque d*ailleiîrs 
les Français eussent déjà renoncé à la 
jonction des armées de Suisse et d'Italie, 
par le comte de Bormio. Dès le 8 avril, 

(i) La valJtée de TOglio ou Gamonica sur le 
lac dlaeo , au milieu duquel passe TOglio , est 
habitée par des montagnards- rustiques etindé-- 
pendans , qui fesoient aux Français une guerr« 
d'exterAiination. L*Oglio se jette dans k Pô> 
jion loin de Mantoue. 
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trois jours après la victobe de Magnano^ 
}e général Wu^assovîck , détâché du 
corps d'aiTiiée du Tirol , par I^ génér 
rai Bellegarde , attaqua et culbuta suc^ 
cessivement toute la chaîne des postes 
français^ depuis Bormio jusqu^aux lacs 
d'Idro et de Garda. Ayant emporta les 
retranchement de St.- Antoine, et la pe- 
tite forteresse deRoca-d'Anfo (i),le$ 
Français qui défendoient ces postes du* 
rent se retirer sur Brescia, Wukasso- 
vick pénétra ensuite siir le lae de Gar- 
da y (^) atteignit Gardona , s'avança jus* 

( i) fituéc sur la rire occidentale da lac dldro, 
la petite ville de Roca-d'Anfb » défendue par 
pin fort qui domine I4 pleine 91 le lac , ^t elle- 
même àomwje par lp& mon^agties envirQn* 
naqtes. C'est presque le sçul passage par lequel 
on puis^ pénétrer du Tirol dans le Brescian. 

( 2 ) Ce lac , réputé le plus consîdéral^le de 
ritalie , a triante-cinq milles iteUeQS dans sa plus 
grande longueur , et qiia(orae dans sa plua 
grande logeur. $f s bords , riens et pittoresques^ 
couverts de vill^g^^ et de châteaux 9 sont animée 
par une population nombreuse et agricole. Sa 
rive orientale s'étend sur le Yéronois ; le 



4ju'à S^p (i), et en chassa les Fran- 
çais après trois jours li^ qovfù^ats. Ain^i 
jjijç y^ile droite ^e l'armée autricbieçmie 
quiVayaocoit au-del^ du lac de if ^da , 
le corps de Wukassowick ëtoit sep^dé 
^Ifoxs ses mpuvemens par la ÛQtiUg ^mçé' 
riale ar^e à Riv^ , et jGpnpu^i^d^e par 
Je capitaine Bluipstîn qui fif: replie^ cell^ 
jies Français sous Içsmur^ ^Pesçhiera^ 
jet Vy tiut )>loq}i.ée« La divisixm du g^- 
jaéral Wul,as^qnç\f iv?J3V>lpF# . «W? 
lep ordr§s ^u géç^ral B^ll^^^, ay ^t 
|)énétré ^ajas le Bresejai^j , fi^f çéjieie A 
^'arméç d'Italie. 

Yers cette époque » le géuérsd baron 
de Mêlas » rétabli de sa maladie ^ r^oi- 

f 

ë ' ' 

Brescian borne sa rÎTe occidentale. Gonfor- 
mément au traité àe Gamrlo-Forinip ^ilétoit 
divisé par une ligne militaire qui , de lem- 
fcouchure de la riviive de Garda , se proioâ- 
geoit ji^>|i- à J^iî^, I^ l^ârtiiP. ^ÇQimJfioif^ 
^pparte^if fujçf. A^tvicjiîep^, 

(i) Salo^ p^ai;e ^Ue sur les bord* les pbis 
délicieux du l^ç de G^rda. MP^ 4^ ^^îfi* 
cations , sa position la re^f} ûpport^te^ 
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gnit rarmée autrichieiine le 1 1 atrif ; 
il en prit le commandement , et en fit 
hommage an général Kr^y 9 jusqu'à Far- 
qu'à l'arrivée du général Suworow. 

Le général Klenau poursuivoit ses 
avantages 9 remontoit le Pô 9 et fesoit 
attaquer le pont de Lago^uro > sur la 
rive droite du fleuve ; l'occupation de 
ce poste devenant nécessaire pour fa* 
ciliter l'entreprise méditée contre Fer»- 
rare. Six cents Français qui le défen«- 
doient furent surpris et défaits par un 
détachement sous les ordres du lieute- 
nant-colonel Oreskowick. Deux pièces 
de campagne 9 quinze canons de bronze^ 
deux cents de fer, qui étoient rangés sur 
la plage de la rive droite du Pô 9 p;rès 
de dix-huit mille fusils et un bateau 
chargé de munitions , tels, furent les 
fi;iiits de cette brillante expédition qui 
fut d'ailleurs le signal de l'insurrection 
des ' habitans du Ferrarais contre les 
Français. Les paysans de la Polesine 
d' Aviàno furent les premiers à prendre 
les armes et à seconder les Autrichiens; 
ils s'emparèrent de plusieurs bateaux 
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chargés de munitions de giieiTe ; arrê^ 
tèrent un grand nombre de soldais ci- 
•salpins et piëmontais, ainsi que tous leS 
partisans des Français , qui furent con- 
duits à Rovigo. A peine les Autrichiens 
furent-ils établis àLago^curo , que Tin- 
fiurt'ection s'organisa et s^étendit rapi- 
dement. Les insurgés établirent leur 
quartier-général à Cènto , petite vjjle 
près de Bologne. Le général Klenauleur 
adressa une proclamation, afin de ré- 
gulariser lem^s mouvemens et de mettre 
un frein à leur zèle trop impétueux ; et 
après leur avoir fait distribuer des ar- 
mes , il les fit soutenir par trois cents 
Autrichiens , et les employa au blocus 
de Ferrare. 

Le i3 avril, l'armée française conti- 
nuoit sa retraite par sa gauche au-delà 
de la Chiesa , et par sa droite au-delà de 
rOglio. 

Le 1 4 , le gros de Tarmée autrichienne 
passa le Mincio, campa à Campagnola, 
poussant ses postes à Montechiaro , sur 
la Chiesa , et à Marcaria sur TOglio ; le 
quarticr^énéral fut transféré à Yallegio* 
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L'armée française s'étant repliée sur 
TAdda , Mantoue et toutes les placer 
frontières de la Cisalpine , se trouvoient 
abandonnées à leurs propres forces. 

Castelnuovo tomba presque sans dé- 
fense au pouvoir des Autrichien^ , qui 
y trouvèrent quatorze canons , quatre 
mortiers et une grande quantité de mu-* 
nitions. En méme-tems un détachement 
envoyé par le général Klenau 9 s'empa- 
roit de la Mirandple. 

Telle étoit la position de l'armée imt- 
périale , lorsque le général Suworow > 
en personne , vint en prendre le com- 
mandement (i). 

■ 

(1) A oette époque y une proclamation fut 
répandue dans laLombardie au nom de S. ML 
et R. Elle ayoit pour objet de rai|^ener les 
peuples à l'obéissance , et de les exciter à prendra 
les armes contre les Français, 
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CHAPITRE SECOND. 

'Arrivée du général Sux^orow et des 
troupes auxiliaires russes ; bataille 
de CasSano; invasion du Piémont. 

Après avoir reçu , siir son passage 
les bénédictions universelles des peu- 
ples , lé général Suworow arriva le 14 
avril à Vérone (i), n'ayant à sa suite 

( 1) La ville de Vérone présentolt Taspect le 
plus martial , tant par le concours et le passage 
eontinuel d6s troiipès de touteis armes , que par 
rélan énergique de ses habitans en faveur do 
la cause autrichienne. On voyoit sur la grande 
place de Bra , les trophées enlevés aux. Fran- 
çais , dix-huit canons de gros calibre , cinq 
obufiiers y cinquante - deux caissons. 8ix dra* 
peaux étoient suspendus à la terrasse du palais 
Marioni , où étoit le quartier-général. 

Les Véronois qui venoient de passer de 
la stupçur et de leffiroi à la joie la plus viye 
«t à la sécurité , signalèrent leur zélé par les 
soins qu'ils ne cessèrent de prodiguer aux 
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que quatre voitures remplies d^officiers ^ 
et e Avortées par huit cosaques à cheraL 
Son entrée à Vérone, àtrayersunefoule 
iaunense , fut un triomphe anticipé. 

Les nobles Yéronois allèrent au^levant 
de lui , et le peuple voulant manifester 
sa joie par des témoignages éclatans^ 
détela les chevaux de sa voiture et le 
traîna jusqu'au palais Emilio, destiné à 
le recevoii\ Suvrorow ne voulut point 
de Tappartement magnifique qu'on lui 
avoit préparé; il en choisit lin autre 
plus simple , et fit enlever toutes les 
glaces ( I ) qui Tomoient comme n'é- 

malades et aux blessés qui étoient en grand 
nombre dans leurs murs. 

Les autres villes Ténitîennes ayam donné les 
mêmes preuves d attachement et de soumission ,. 
le général Montfrault , commandant de Y énise, 
leur témoigna la satisEaiction du gouremement 
autricliien , par une proclamation répandue 
à cet effet. 

(i) En 179^ , Suworow fut invité à diner par 
nn négociant de Cherson. « J'accepte , dit-il j 
mais à condition que vous aurez la complai- 
sance d enlever de vos appartemens tous vos 
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tant qu^uu objet de luxe mutile et 
rebutant à ses yeux* Fuyant la mol- 
lesse et dédaignant les lits somptueux, 
il fit disposer du foin sur lequel il 
étendit son manteau et se coucha. Il 
reçut avec affabilité toutes les députa- 
tions de la ville , et sur-tout Tévéque , 
qu*il embrassa , et à qui il demanda la 
bénédiction. 

Après un court repos , Suworow par- 
tit dans la matinée suivante pour Yalle- 
gio , où avoit été porté le quai^tier-général 
de r^urmée autrichienne. Les généraux 
Kray et Mêlas lui déférèrent de suite le 
commandement suprême de Tarmée. Il 
— ^^ - 

beaux miroirs ; il y a seize ans que je n en ai 
vus ; rimpératrice avoit même la bonté , lors* 
qu*elle me donnoit audience , de me conduire 
dans un appartement où il n'y en avoit pas. » 

L aversion décidée de Suworow pour tous les 
objets de luxe j et sur-tout pour les glaces , 
fut bientôt connue en Italie , de sorte que dans 
toutes les maisons où il se présentoit , on avoit 
soin de couvrir de housses de toiles , les glaces 
et les trumeaux , et généralement tous les objets 
de luxe qui auroient pu le dioquer. 



(34) 
{)Aya à chacun d'eux le tribut d*élogeft 
qui loi étoit du $ et s'adressant au g&p 
néral Kray , il lui dit : « C^est à yous , 
» monsieikr, à qui je serai redevable 
» des avantages qae j'espère obtenir 
» sur l'ennemi ; c'est vous qui m'avcx 
»> ouvert et indiqué le cheÉddu de la 
» victoire. » 

Il reçut de toute l'armée autrichienne 
les témoignages de la plus haute con« 
fiance. Sa renommée qui l'avoit précédé^ 
excita dans l'ame de chaque soldat les 
sentimens les plus énergiques. 

Les têtes des colc»mes de l'armét 
auxiliaire russe ne joignirent l'armée 
autrichienne cpie les 19 et 20 avrils 
ayant été contrariées dans leur marche 
par des pluies continuelles , par le dé- 
bordement de plusieurs rivières » no^ 
tamment de la Piave. 

La première colonne , forte de dix 
mille hommes , étoit composée de co- 
saques à cheval , armés de lances , sa- 
bras , pistolets , et de plusieui^s bataillons 
de grenadiers avec uniforme vert , pa-? 
remens blancs et bleus , coi£fés d'un 
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turban élevé, au lieu de bonnet, et 
orné d'une plaque de cuivre aux amies 
de l'empereur russe. Le reste de Tarmée 
auxiliaire arriva successivement , en 
trois autres colonnes , peu de joiurs 
après. 

Forte de quarante mille hommes en 
totalité, cette armée se composoit de 
quatre divisions, de dix mille hommes 
chacune. Chaque division comprénoit 
deux régimens de fusiliers , chacun de 
deux bataillons , uti corps de cavalerie 
cosaque et kâllnouke , un bataillon de 
thasseuts et deux de grenadiers. 
^ Le 1 8 , le général Svivvorow fit camper 
son arïnée entre Casèllo et Capriano ; 
et à peiûe la pf*einière colonne russe 
Teut-elle rejoint, qUHi résolut de pour- 
suivre lés Français sans relâche , et de 
s*emparéï* dé là ville de Brêscia. 

Le général Kray qui venoit d'être 
élevé au gradé de général de l'artillerie , 
fut c^hargé par Suvrorôw de l'attaque 
de cette ville. Le 20 avril, la division 
du général Ott, soutenue par cinq cents 
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cosaques » mille chasseurs à pied et cinq 
cents grenadiers russes 9 commandés par 
les généraux Gortschakow et Bagration ^ 
se présenta devant Brescia. Les Français 
y amenèrent vingt otages. Le chef de 
brigade Bouret, commandant la garni'* 
son française d*environ douze cents hom* 
mes ,^ ayant été sommé de rendre la 
place , répondit négativement. Alors elle 
fut attaquée Tépée à la main , et la porte 
Peschiera ayant été enfoncée » la garni- 
son se retira dans la citadeUe. Le général 
Kray ayant rassuré les habitans qui cou- 
vroient les remparts de la ville » ceux-ci 
abaissèrent eux-mêmes les ponts-levis » 
et les alliés entrèrent tambour battant ^ 
et prirent possession de tous les postes. 
Le peuple pilla le palais national ^ les 
maisons Lecchi et Gambara » etrenversa 
tous les emblèmes républicains. La cita- 
delle fut attaquée le même jour ; et après 
quelques coups de canon , les Austro- 
Russes s'étant préparés à l'escalade , la 
garnison française , menacée d'être em- 
portée d'assaut, se rendit prisonnière* 
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<)& inott^ 4s«s la place çpurdaté i>à^ 
bons , ^-httit morxicrs, des ^mOs ^t 

La perte 4e la baiaitte^ M^^gpaao» 
l'isolement des placesde Be«chieraie|4e 
Maatoae, <»ilevèw»t aux i&aac«$lV 

v*»tage 4e la dé£ei»*i«« çôwiMBéiB 4le fa 
Suisse et de ritalie. 

P*wiii les Êiute» iiooahi«»ifie« iaœu- 
téesâ Sc]iérer,'CeUe de «i'ai^on 
pn^paiw 4e ca«ç feto-ancté |,»« «,«,. 
fier s<i retraite, a «té «^ar<dce<îoMane fa 
plu* idé*art»eiMe pow rftrm^ «M»eaj(». 

Battu de touftes p«rt$,, et ay inA per^ 
la C0iiâ»aee <le son ^noée, Relier» (c) 
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(i) A la fiSaoe •de «cJiérer , ^'«ftt ftit un 
général habile ? Il eût d'abord éwaoïié Sufàuét 
ftsw ; il w fût voèmii itr^tJ'A^^ ^rec 
quatre-vingt mille hommes ; il eût attaqué les 
Autrichiens àRîvolî; et la yeifle de l'attaque, 

il <e lue |rf«d^ fl^tr« 4^ PWt;?fw l'Adi^s Vf t 
il «k paiicé <iettpririBise,i!liiiwvsJHt«4es4.u#i. 
«àieus4»at ««-ce iwintqji'#^l*^^o, jQ^i l'^e^t 
vu W<»,j«er i«««wfio«I.Vé*o«»,^^ HWt^'^n 
âs'ant,** t^ «7 s'fl»P?Wiiec^«e iterwéne yille, 

3 
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eïi remit le commandement au g^érdl 
Moreau. Déjà, dans un conseil de guerre» 
Moreau avoit proposé de retirer toute 
Tarmée française eil Piémont , et d'évi- 
ter tout engagement ultérieur , attendu 
rimpossibilité de résister aux forces su* 
périeures dont Suworow précipitoit les 
mouyemens. 

Mais la nécessité de rallier à sa gauche 
la division du général Dessoles , déta- 
chée de Tarmée de Suisse , et de rappe- 
ler ^ pour soutenir sa droite , celle qui 
occupoit la Toscane > détermina le gé- 
néral Moreau à recueillir et fixer ses 
. forces derrière^ Adda , après avoir fait 
achever les retranchemens commencés 
sur les deux ^'ives » et avoii* fait rompre 
tous les ponts. 

Uarmée française avoit du abandon^ 



après avoir occupé les hauteurs qui la dominent^ 
d'où on Tauroît canonnéc vivement tout le jour y 
en j jetant des obus et quelques bombes. 
Legnago auroxt résisté plus long-tems ; mais 
cette petite place , dépourvue de casemates > 
auroit pu tomber de la même manière» . 



.j 
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tier précîpîtâtmnént la ligne de TOlglio , 
depuis rarrivée de sept bataillons au* 
Irîcliiens ^ commandés par le colonel 
Straiich qui , miarchant par la • vallée 
Camonica, stur le point septentrional du 
lac iseo , .menaçoient de ddwrder sou 
aile gauche. 

Le général Suworow, qtâ arôit porté 
son quartier- général à Brescia, confia 
au général Kray Tentreprise difficile du 
siège des deux forteresses de M^mtoue et 
de Peschiera; en conséquence, Rray 
établit son quartier- général au bourg 
de Vallegio , sur la rive gauche du Min- 
cio , où il étoit également à portée de 
Tune et de l'autre de ces deux places. 
L'attaque de Mantoue ne'pouvoit être 
faite qu'après^ la reddition de Peschiera. 

Dès le aô avril , \t général Suworow 
avoit porté son quàrtier^énéral -à M on^ 
techiaro , sur lairf^e gauche de FOglio » 
à trois lieues en avant de Brescia. Le 24, 
le gros de l'armée alliée passa FOglio en 
deux colonnes. L'aile droite , comman* 
dée par' le général russç Rosemberg, 
marcha par JPalazaolo , dux:âtéide- fier-f 

3.. 
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gaipei^i^aîlegauQhe^ sous les ordres 
du .général l^las^ v^s^çh^ai .pgr pcmte^ 
d^O^Uo» M^]7ti]:\eDgo, Sola, atteigunnt; 
Ici^erio. iLies corps .^ét^chés des géné- 
rauff ^QemoUem et; l^eûn marchaient 
ftV;r J^lai^w^ce ^ ^;éKM>jfte, j)Qiir $'em- 
parer du cours du Pô. 

J^e 15$ , ilejgén^^ S^woiîo V |)orta son 
jjfta^tiîer-^jéiiç^al à '3Cr,eyi^io sur la rive 
Uftuçhe 4e ,l'Ad4ft. J^e W^ne jour , la 
j^viision du généra j^iw> ^après ,utie 
i^m'e J^r^yjiv* ^Hs rl§s :U^WS de Cré* 
^ciQq , fçiti^ )l'Arri^i5éîgap4e ^t le irestç 
4^ ft^ajRçaf^e fr^^o9i$e M p^çser iF Ad^a- 
. I^,g€néi;aJ%i»iiKïPO»wfi^ 
^^ng^, q^:^ .les français arendir^pt aprèâ 
éTOvÇ i^Q^ise 4e ^lelques liew^s. Le 
^T(a$ ,^e fomm f^SUéc ^OQ<^a ensuiJtç 
j^te ville 5 tmdls fuç sur Jla gaiïche , le 
géniérsi^ How^oUo^n .^taroit .fUtns Grér 
;fooa^é que ks Jî'EaAçfti^ «thm^onoèreu^ 
^jomjappsodpCe. 

. Bè$ Je S&9 eu aiyiyrafflt .^tw VAéd^t^ 
Snwarow dti^aa am. armée ;ea troî^. 
jSp^Qtes colonne » icoinresfi^dfti^es fiùx 
poâiata dejdéfense des Français* Celle de 
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droite , toujours éovls ïfe gâiéral russe 
ftosemibërg ,- é« dont ]fe géûéral' Wukasî^ 
sovick fesoit Tavant-garde , sepoHk vet*^ 
la pomte'dulac de Confo et sur Vt poste 
de Lecifo.- CeS^ dUt cieubre^ corapdséé 
des divisions diç Zoph ^td'Ott^se dirigea 
sur Vaprio et eampa^ sur lesrbardfr' de 
TAdda. Wctfk»me de gaœbe y soublira 
ordres de Mêlas , mardia direotozieoili 
par Treviglio , et campa à Ja vue de Gas- 
sano. 

Les f^rancais.' retranchés derrière 
FAdda , avoient établi èi Cstssàiip méme'^ 
une tête de pont retranchée , indépen- 
damment d^ ^u^iku^s B£Mfétiles élë^e$ 
sur fe riv^dWité. Muifeatif lâvoft'^n cfùai^- 
tier-généi*al!«B!ittoo, ÉiS tè Câîïàîdp^ 
peléNaviglîoM^trtesanâ; Detnt divî&iônî| 
de son armée 'aVôitînt jJrîs poste stùf ce 
point pour défendirë lé^a'ssagë: Sa gau- 
che , composée aussi' dfes àetit dfvîsiontf 
aux Ordres de Sèrnmeï', odc'ùpoît les 
postes de T^retM et d*îifiBërîttaiô , efdé- 
féndoit ahlsîrAddîa'sùpéri'etrr. Éecepifré 
posté demère Lecco , avôît jeté Un pôntf 
dont la tête » sur la rive gauche » étoitf 
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fortement relranchée. ^Toifâ . les. autres 
ponts entre Lecco et Cassanp ayoient été 
rompus. ^ , 

Un fort détachement de la division de 
Delmas se troùroit à Lodi , vers là partie 
inférieure de FAdda* Cette division for- 
moit avec une autre colonnfe* couverte 
par la forteresse dePizzighitone^ ladroite 
de Tarmée française^ 

Le courant profond et encaissé de 
r Adda présentoit une défense naturelle , 
et les Français retranchiés de toutes parts, 
étoient déterminés à se bien défendre. 

Le 26.^ Suworow fit at tacnier , en deçà 
du lac dç Çof?!^,. le .poste de Lecco; qui 
fut emporté par. dcux.bataiUons.de gre- 
padia^s russes ^ commaj^d^par le prince^ 
Èagr^tion*. En meme-jtems, le générai 
SeLendorf ,' détacbé.du.camp de Trevi-- 
filio avec deux bataillpns et deux esca- 
drons, marcha sur Crema«:en cbassa'lea 
Français , et poussa ses avant-:postes jus«^ 
ques au pont de Lodi. De^^ Crémone y le 
général HoenzoUem fit marcher de fprtSr 
piquets sur Pizzigbitone ^ d'où- passant 
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le Po 9 ^5 firent des incursions )usqu*à 
Parme. 

Le général Suworow avoit ordonne 
de surprendre les Français 9 et de passw: 
TAdda avant qu'ils eussent le tems de 
s'y opposer. En conséquence , le général , 
Wukassovick , après avoir rétabli un 
pont volant qu'avoient ruiné les Fran- 
çais , passa FAdda supérieur , dans )a 
nuit du 26 au 27 avril. 11 prit poste mit 
la rive opposée , près Brivio ^ avec quatre, 
bataillons» deux escadrons et quatre; ^ 
pièces de campagne. D'un autre côté ,^ 
les divisions des généraux Ott et Zoph , 
qui s'étoij^nt mises en marcbe , arrivè- 
rent , dè^ neuf heures du soir, en face 
de Trezzo^ Cette colonne resta masquée) 
|)ar le village de Gervasio. Il paroissoit 
ipipossible d'établir un pont sur ce points; 
attendu les difficultés que présentoient 
le détour de TAdda, la violence du cou-> 
rant et l'escarpement du village. M^^gré. 
ces c^stacles , malgré le rapport d'un car 
pitaine de pontonniers^ sur l'impossibi-, 
lité de cette entreprise, le marquis de 
Cbatçler» quartier-maîtr&général de l'ar- 
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mée:^ pamrmti^à'faîi^ jeter «fif poa4^â<fi(eML 
milles au-dessous du ch4teau de Tt^es^ze,. 
tandis- êftkê Jk gfttisi9<m £rMieai90 éteit 
àsas» la pïinB-g^^siïi^séeanté. €e cotu^de 
xâàii» h£Mtdî* épapgfisi beâfoeoep (ib sang, 
et fttt mfe dès' p^ioieipafes eaases àe^ Fa 
WBtoiré. lies* travaux qui aYoien* com- 
mencé à BaffiO^ , finirent à cîmj hydres i 
db xaatoK AcKfsîlie'l^ éat eompagnies de 
€5kasseaars , quatre BatJaiHom , un régi- 
ifeieis^ d& eosaqctes y saiyis<d^tEn régiment 
dbbnjMai'ds et cfe^denx autres' de cosa-^ 
qixesr, pa«sèiren* , attaquèrent et snrpri-^ 
wnt{]fesFi*aitçaîs'qM,<$é]bgés de Trezs&ov 
6fi*enf peurs4ivi^ jusqu^à Fo^M; 
' te général Wûàasscrvick y c^ vcnoit 
^exéèfrtcr te passage- à BrivioV^' bientôf 
auivîpctt- Ha* division dfitr général'russe Ro- 
sem&ccrg', menaçait fe-gatrc&e de l'armée 
S^sËoéaise; La ddrisîbn dtigénér^J fran- 
çais Grea^ier marchofr sur Brivîo même> 
j^ps^ tesébtcet' de point, lWsqn*ëBè" 
rencKMtrà celtes partie de Ik division 
du général Serrurier , qui vâaoit d'être» 
dfépostéetfeTreaBo; elïe la soutiiit. Ces 
dieux colomiesrraHiées et réunis, forent 



âttaqaé^spw la division du général Oit , 
qui avoit défilé toute entière par le ponV 
dtt général marquis de Ghateler. Un fu- 
rieux combat s'engagea ; ilftit d'abord iii- 
certaîn ; le ooft)iïel BidesS.atî'y fut Hessé' 
ihortellement. lia division firanîçaise du 
général Victor, qui-, postée trop loindfe 
TAdda-, n'àvoit pti ^opposer au passage , 
arriva dkins cette entrefaite. Ce renfort 
itienaeoit d'envelopper le flanc droit des 
alliés- ; défà le BataiîfeMï de Banat coto- 
menjçoit à-pËer , quand le généraî€hate- 
fer arriva par lé fi^at dé Tre^b , avec la? 
dMsi^n du générdl Zéif^ ïl chai*gëal lé 
llb baionfîéttfé , à' là tétë dB dëuic btttail-» 
liDas de §^^AâieH. GéttÂ de Péi^ fkt 
d'idsord repo^itôfiié f ttais' sioixtènu ens«âte ^ 
les Fraâçais^ïiirëiftt prid^k fts^fi^ él ctd- 
bufésr Le bom^ dev^2»0'ftiiP emporté 
die^ivef féÈ^èv RaBiés^ siâi> ja^raut^ q^i de 
Ts^^ cdiidlû<> à MUaâs lès Françsas y 
ftir^aiit f ot^és < d^n^ttycsu- , erpoi»fsi!iivis^ 
î«i;i^qpifà Va^îd Mâittcl. fiorgonsola fût 
^(mtpé pttif k niajof iCézim. Le général 
fraudais tkÀfj&tftaLtMl piis^n^i^,^ ainsi^ 
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que cinq cents soldats et quatre-vingts 
officiers blessés. 

Le général Suworow avoit fait atta- 
quer simultanément par la colonne de- 
gaUcbe » sous les ordres du général de 
cavalerie Mêlas, le bourg de Cassano 
situé sur la rive droite de TAdda , entre 
Crémone et Bergame. Deux canaux , le 
Ritorto-Canale et le petit Ritorto, fpr- 
ment sur ce point , avec T Adda , un. 
triangle dans lequel étoit retranché le 
gros de l'armée française , sous la pro- 
tection du canon deCassafio^et de la tête 
du pont. Mela^ força d'abord les retraur. 
chemens du grand Ritorto v qu'il pa$sa' 
siir im pont volant et sous le feu de» 
Français. Les batteries qui s'opposoient 
à son passage , furent enlevées à la baïon*' 
nette : le choc devint terrible. LesFran- 
çais repoussés jusqu'aux retranchemens. 
de la tête du pont, s'y rallièrent^ et delà 
fix^ent un feu meurtrier. Les Autrichiens 
se précipitèrent à l'arme blanche sur les 
parapets ; alors les républicains fuyant 
de toutes parts , traversèrent le pdnt eo 
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désordre , et en firent sauter une arche. 
Ce combat vivement contesté , dura de- 
puis sept heures du matin jusqu'à quatre 
heures aprèé-midi. Une colonne d' Aus- 
tro-Russes, qui avoit passe TAdda à Sainte 
Gervâsioi à dix milles au-deàsous de 
Cassano , sans être observée , prît les 
Français en flanc et à idos, et contribua 
au succès de cette journée ; mais ce ne 
fut pas sans perdre beaucoup de monde. 
Après le rétablissement' du pont, les 
alïiés occupèrent rCirssaïio , Inzano et 
CLorgOQSola , où' Mêlas établit le soir 
n»éme son quartier- général. Le général 
Moreàu , foîblement poursviivi , fit sa 
l'etrâke en bon-^ ordre, et ramena son 
armée derrière le Tésini 

La bataille de Cassano, la première 
que gagna le généraïSttworow en Italie , 
fut fatale aux Française^ et décida du sort 
âelaLombardie'. Quatre généraux , trois 
mille soldats prisonniers , près de cent 
pièces de canon et plusieurs. drapeaux^ 
tels furent les avantages de cette jour- 
néèk LesFrancaîsIaissèrent ent)utre trois 
mille hommes svir le champ de bataille. 
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La perte des alliés fut moîas considié^ 
rable. Les Russes se sigBalèrentparleu]^ 
iatorépidité. Lés généraux rosses, prkioe 
Bagi*atio& et MilorâdovîoL ^ méritèreBfi 
(les éloges. 

Quoique Talfaii^e'deyerderiosoitpojs^ 
térieore çTtin joiir à lai bataille de Gas- 
sano , elle doit néabfuoins trouyer ici sa 
place i comnie étastt liée auK dispositions 
dé cette jouraée. 

La division du général Wukassotâck ^ 
qui dès le 26 ayoit passé TAddasupé-' 
rieur , fut attaquée par les Frannaîs'^x du 
eôtédeLeccoeCd^Impei^sago; sa^éfeuse 
opiniâtre ayant décon^ertelesra^saffîttns^ 
le général Serrurier se retira , îcI crtit de-^ 
voir partager sa divisioh» Le 28 , une 
partie sereéra^irComey pour rqbindre 
le corps du/général'Loison ; Fautremar» 
chant sur Milan 9 trouva la: position de 
Verderio si avantageuse , qu'elle s?y re* 
trancha, ignorant Tissue delà batïiiller 
de Gassano. Les villages de Poszoet âë 
Vaprio ayant été emportés par lésalliéé^y 
ce dernier mouvement ayoit sépiuré \é 
corps de Serrurier, des divisions fran- 
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caî^es qui aboient tente vamement âHar^ 
riv^ ju$<{li'à lui. Ce général occupoit le 
château de "Vlerderio avec deux mille 
cinq cents hommes qui s'étoient forte^ 
ment )FetraQchés. Attaqué sur trois co- 
Jkatnes ^ et simultaném^at de trois cotés 
.^ilfërms par la division WuJeassovick ^ 
l^t celle du général Rosemberg (jui avoit 
pa$sé à Brîvio » Serrurier se défendit opi^ 
niàtrement; mais bientôt enveloppé, il 
fut contraint de mettre bas les armes. 
On assure que dans cette situation déses- ' 
pQi:é.e f iil ^oit d'^o^d pris la résolution 
|iw4i^ vd^ '^^Qljk:yTir un fiassage l!épée à la 
miaàasL ^ xns^s que se voyaiat cerné par des 
forces ^upéi4eiires » il fléchit et capitula. 
ti cibtînt que les officiers , au nomjbr^ 
desquels se trouvoît u^i jgénéral pjiémojri'- 
tfi^is^ .^lyioi^t \^ libie;rté dje ^ rje^tir^r en 
France sur leur parole, et que 1^ soMate 
p]^QPiiu«»s aw «ko^EilkDe de deux mille 
€unq .cents , «eroi^it ^chaxigés les pre- 
miers contre autant de soldats de î'ar- 
tipi.ée alliée , faits prisonniers dans cette 
jounjiée. Par .ç.ett^ c^itul^tio» , quinzç^ 
cajçxon? et pl]tv&ieurs cbariote de muw- 
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•ainsi queles diviskuas des génà^aux Frœ- 
iîoh et Ott. A leur apgprocliç , le dir^c- 
.toire» le$ autorité^ répi4)licaines , Tajcu- 
bassadeur 4e France partirent précipi- 
tamment pom* Turin. Alors le peuple 
s^ittroupa. Quel<|ue$ ^.saqi^os jet des pi- 
quets de hussards autricJbienspiaruremt]^ 
29 au matin , et s^arrétèrent à la porte 
orientale. A la vue des cosaques, le 
peuple de Milan se leva , pour ainsi dire , 
en masse, et foula aux pieds la cocarde 
tricolore , à laquelle succéda la cocarde 
impériale. LesMUanais allèrent enfouie 
au-devant des Austro-Ru3.ses, jusqu'à 
Cressenzanp , et ils les accueillirent aiix 
cris de vive la religion î vive t empereur 
François ! 

L'archevêque et son elergé , plusieurs 
députés de la ville., ainsi que T^dminis- 
tration et la mimicipalîté , se portèrent 
aussi au-devant des alliés , et furent d'a- 
bord reçus par le baron* de Mêlas qui fit 
son entrée à Milan , au bruit deplusieurs 
salves d'artillerie. 

Le général Suworow arriva peu de 
.tems après à Cressenzano.il accueillit 
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itec àfiÈabilité Tardlievéque et les àé^ 
ptités de la ville. « Je viens » (Ët-U à. 
>> Tarckevéque , remettï'e la religion et 
!►> le pape sur le trône » et ramener les 
>> peuples ail respect dû aux rois. Il 
» appartient à votre ministère de me 
H seconder dans ce isàlutaire objet. » 
Jésuite se retournant vers les députés 
de la ville, il leui^ ditu< Messieurs^ je 
H stiis satisfait de Faccueil que vous 
>> me faites; je désire que les sentimens 
»> qui sont dans vos amés , répondent à 
n ceu;£ que vous manifestez. ^ . 

Aussitôt lé peuple dé Milan lïkutila ^ 
renversa, brûla toUs les sigiles^ tous le^* 
^mboles de la républiquéé Les pa- 
triotes éônnùs furent recnercbés , pour-^ 
suivis , et eussébt infailliblement perdu 
la vie , s'ils n'avoient déjà été livrés et 
consignés aux cosaques. 
• L'archëVéque et Son cwtège rentre^ 
rént dans la ville ^ suivis par un cprpg 
de qtdnzô nlille honomes , tant d'infan* 
terie qtte dé cavalerie* Ces troupes canv 
pèrent sur la place du Dôme et au 
chdmp de Mars. Le soir^ le générai 
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Sttwoww fit son entrée piAKcpie, ac-" 
eompagné de tout son ëtat-major. La 
Yiilefot briHamment îllmninée ; le Icnde- 
miEim,rhymne amtroisîenne fut chantée 
au Dôme atee la plus grande solemnitë^ 
Les généraux Sutvorow et Mêlas y assis- 
Éèrettt avec un grand nomhre cTofficierS- 
^ Voici la première proclamation du 
général Sn^çorbw ; elle fut répandue à 
«on entrée à Milan» 



victorteas» ^é Tettypennr xpù$tQ^ 
Ëque et rofoaia^st ici, £iie combat iuii({ii)eiiie»t 
potLt le rétabiii»eiiient de la sainte reli|^n ^ 
da clergé , de la noblesse et de 1 antique ^ou- 
vemement de IltaUe. Peuples ! unissez-vocts à 
nous pour Dieu et pour la Foi. Nous sommes 
arrivés arec une grande puissance à Milan et 
k Phèffi&nee 9 pcmr vous secetfrir. 

Signé S u w o R o w. 

Le chàleflKi de Milan , défendu fmr 
icinq cents FiraâfÇdîs , «ous les ordi^es dti 
rhef de bataiUon Bechaud, fiit bloqué 
pfflar tfn 'Corps de ^atre mifte hommes^ 
^commandéspàt le général Latera^atK 

Le général Melaa sV>ecupa de fadb&ik 



iÙ6lï*atioa xaiéifieare /de laLombardie» 
vnéa et ^udc>Ut \m tnkimsà dç police ♦ 
çQngàlie 9 iit désfmmr W ^[imle uatio^ 
iSigjLei pix)tiii>a Tunifonue ci^lpia, np- 
tifia Façpeptaùoa des céd«ile^ de la 
l^anque 4^ Yi^mie ponu^œ aKgmtqompr 

tant ^ défendit tout acte de. yeaj^ifiwçi^ 
particulière « et publia \we proç}^Miia^ 
^ioQ relative à riiistH»Ltipi& du xipuyeau 

tribi)j[|M de poUoe. 

Après rocciipatîoii r^ide di9 M^ap^ 
le §éuéral Suworpw» d^lpyaiH toute 
aon ^loitrîté ^ pourHiivjl: ses avwl^ages 
avec aiidçw^^ fit i^arcfa^^ ^i iiM^ le 

gros de sou armée sur Tîovare ^ Paviez 
ce fut alors ipm dévjelo^mit son plan 
da cwepstgpe ^ on le yit poursujlyrft 
quaire ojbjets dilSér^iis» «( qm pour at- 
t^sindre sqa ^t ^t ci^^^errer ren$^ijbl« 
de son plaft» il crat d^¥ov* dîssémÂ» 
sme grande partie d^ ses fcrcw. . 

^Aard$t«iir^ditMit#9 U dét^ci^ 
4^ lo^ifts ipî» pf>PiipiiiH âsaccessivwHsiKt 
kts ¥ai)é^ au-dessii^ d^s laos^ «t péné- 
i;rant dans Im 90»:^^ et dans 1^ pM* 
«âges vers la Suisse» selfMonliUagAiicbt 

4** 
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de Tarmée de rarcfaidue^ au-delà 
du Saint-Gothard, facilitoient ses mou-- 
Temens et coatenoient les troupes firanr 
çaises » dont les derrières n^étoient pas 
assurés à cause des entreprises et de la 
fermentation des hajbitans des petits 
cantons» 

y^&'le sud et par sa gauche , il dé- 
tacha le général Ott ^ avec une division , 
pour souteiw* le général Klenau , aller 
au-devaM de réarmée française de Na- 
pies 9 et 9 en s'eno^arant des défilés des 
Apennins , intercepter et couper les 
communications de la Haùte-Toscane 
avec Gênes» 

A Test et sur ses derrières, il faisoit 
assiégar Mantoue par un corps de vingt* 
cinq mille hommes , sous les ordres du 
général Kray; il faisoit bloquer Bologne 
etassiéger Ferrare par le général Rlénau. 

Enfin à Touest^ en avant de lui, lé 
général Suworow poursuivoit avec vi- 
gueur Tannée française, pour la forcer 
à abandonner les plaines du Piémont et 
le pays de Gènes , avant qu^elle eût pu 
l^cevoir dès renforts. 
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Le 3 mai , Pavie fut^ occupé par les 
alliés. Les Français, en Tabandonnant^ 
firent sauter une arche du fameux pont 
sur le Tésin. 

Le pont du Pô, que les paysans in- 
surgés avoient rompu , ayant été réta- 
bli ^ ui^ corps considérable d* Austro- 
Russes passa ce fleuye , et campa sous 
la toile > dans les plaines fertiles du Plai- 
santin. Dès que Parme et Plaisance 
furent occupés* par le général Hœn- 
.ollem, uneLecolomie^tachée sous 
les ordres du général Ott, alla s^emparer 
des villes de Reggio et de Modène. 

Les défaites successives de Tarmée 
française , les progrès rapides des Aus* 
tro-Russes , furent le signal de Tinsur^ 
rection des peuples d'Italie contre les 
Français. Déjà ceux de la Romagne et 
et du Ferrarais avoient pris les armes , 
dirigés et régularisés par des officiers 
allemands. 

Les habitans de la Lombardie et les 
Cisalpins se soulevèrent également pour 
seconder les alliés; partout les Français 
étoient poursuivis au son lugubre du 
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tocsin. Dans Igt. même nuit , Toii vît 
pres<]ae toutes les collines de la Tos- 
cane éclairées par des feux de joie. Les 
habitans d^Arezzo fiirent les premiers 
de la Toscane à donner le signal de Tin- 
sùrrection; ils prirent les armedet cha^ 
sèrent les t^publicams. Les habitans de 
Pistoye tentèrent aussi de^SecouCT le 
joug des Français; maïs se trouv^mtsans 
appuis ils furent obligés d'afoumar cette 
entrepi^sé prématurée à une époque 
plus favorable* 

Le général SuwOrow > voulant utiliser 
cet élan des peuples d'Italie ^ en faveur 
des alliés , envoya des officiers pour les 
organiser , et les mettre en état de se* 
couder les opérations des armées im«^ 
périales* 

Il fit répandre en même*tems la pro- 
clamation suivante : 

Pbufz.es d'itaziIe! 

Aux armes ! aux armes ! accoures , veneai 
TOUS ranger sous les drapeaux de la religion et 
de la patrie , et tous triompliere^ d'une nation 
perfide^ Lqs armées alliée$ d«s deux «ugustet 
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empereurs combattent pour tous , versent leur- 
sang pour la défense de la religion , pour recou-^ 
Trer^Tos propriétés » et pour le rétablissement 
de votre ancien gouvernement. Les Français ne 
cessent de vous opprimer ; ils vous accablent 
d'impôts » de réquisitions ; et sojis le vain pré- 
texte d une égalité , d*une liberté chimérique y 
ils portent la désolation dans vos familles , arra- 
chent les enfans à leurs pères , et les forcent à 
porter les armes contre leurs souverains légi* 
times. Peuples d'Italie , consoles-vous l il est 
un Dieu qui vous protège , et des armées qui 
vous défendent. Ces armées sont innombrable^.. 
Examines ces nombreux bataillons qui , du fond 
du Nord y viennent à votre secours ! Voyez de 
toutes parts les peuples insurgés qui , voulant 
terminer cette longue et sanglante lutte , s'ar* 
ment et poursuivent Vennemi commun. Les 
deux armées impériales y composées de vaillans 
guerriers , viennent donc pour délivrer ITtalie^! 
Par » tout où ellea pénétreront ^ vous vemz. 
réublir les lois » la religion» la tranquillité 
publique ^ vous verrez les fidèles ministres du 
culte remis en possession de leurs biens* 

S'il se trouvolt parmi vous des hommes assez, 
perfides pour prendre les armes contre notre 
auguste souverain , |^ pour seconder d'une ma- 
nière' quelconque les manoeuvres des Français;, 
s'il pouvoit exister de cea hommes traîtres à 
leur patrie » infidèles^à leur religion ,, ils saroient 
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^ rinstant îrrémissiblement fusillés , sans^aû* 
Cun égard au rang y emploi , . naissance oç^ 
ponâitionj; leurs familles seroient poursuivies ^ 
et leurs maisons détruites ainsi que leurs pio* 
priétés. 

Votre sagesse , 6 peuples d'Italie ! me fait 
espérer que y bien conraincus de là justice de 
notre cause , vous ne donnerez point lieu à ce^i 
justes et indispensables châtimens, et que vous 
donneree , au contraire , des preuves non-équi- 
yoques de fidélité et d attachement à un sour 
verain rempli pour vous de tant de bonté e% 
4*ainour. 

Approuvé , SuwoROW. 

Après s*étre porté successivement ^ 
Jl^ocU, à Casai- Pasterléngo , et delà à 
Plaisance, le géçiéral Suworo-w trans- 
féra le 4 nsiai sou qu^tier - général ^ 
Pavie« Il ue voulut point quitter cette 
ville sans avoir été eitaminer le champ 
de bataille où François I«^. fiit feit pri- 
sonnier;, et la Chartreuse où fut ren-. 
fermé ce inonarque , à une lieue dç 
P^vict 

. L'armée française, réduite à vingt- 
cinq mille hommes , étoit hors d'état de 
défendrje le& plaines du Piànont et dQ 
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coHvrir le pays de Géaes ; elle ne pou» 
voit plus trouver qu'au pied des Apen» 
nins çt des Alpes , les avantages et lapo» 
sition nécessaires pour prolonger sa dé- 
fensive. Sa retraite , après l'évacuation 
de Milan , se fit siu* trois colonnes : celle 
de droite marcha de Lodi à Plaisance ; 
celle du centre, de Pavîe à Voghera; 
celle de gauche , par Vigevano et No- 
vsare , où Moreau établit son quartier- 
général le 2 mai ; dégageant sa droite , 
et révisant tout-à-coup son aile gauche , 
Moreau assura la retraite du gros de 
l'armée sur Alexandrie. D'abord il alla 
en personne à Turin , quitta cette ville 
le 7 mai, après avoir pourvu à la défenscf 
de la citadelle , porta ensuite son quar* 
tier- général à Alexandrie ; et prenant 
une position «ous Tortone, il étendit sa 
droite vers les Apennins , pour favoriser 
la retraite de Macdonald, en retenant 
les alliés sur la rive gauche du Pô. 

Le général Su'vvorow avoit détaché^ 
par sa droite , une forte avant-garde , 
sous les ordres du général Wukasso< 
yick qui^ passant le Tésin vers le lao' 
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majeur <^ s'empara d'Arona et de Mor^ 
tara àans la LumelUiie ; ensuite se por- 
tant snr Yerceil sans défense, chassa 
les Français de cette ville, et s'empara 
d'Yvrée , de Crescentîno ^ de Chivasso , 
de Trino, évacués par les républicains. 
Ce corps devoit suivre la rive gauche da 
Pô , remonter jusques sous les mui^ de 
Turin ^ afin de déborder et toumar en 
même - tems l'aîle gauche de Tarmée 
française. 

En entrant en Piémont , le général 
Snworov^ fit répandre la proclamation 
suivante^ adressée ^ux soldats piémon-: 
tais qui avoient été obligés de se rangei^ 
sons les drapeaux des Français : "" 

Braves troupes piémontaises , 

Toute rSurope frémit d'indignation et à'hot^ 
reur , lorsque , sans déclaration de guerre , les 
Français attaquèrent votre roi y le renversèrent 
du tr6ne de ses ancêtres , s'emparèrent de ses 
états , et vous firent servir d'instrumens pour 
là destruction des gouvernemens légitimés de 
rSarope. Cet exemple de labus inique de là 
ferce\, appelle la vengemce de JDièo et dea 
hommes. Déjà les arn^ées des deux emperf uv9^ 
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ont batm et ^ûpevsè cette armée françaiie 
dlulie y qui te* Tantoit d*etre iayincible. Lei 
troapes alliées sont actuellement en Piémont , 
pour rétablir votre bon roi sur le trône. Soldats 
piémontais , quittez des drapeaux souillés par 
le crime! Héunissez^vous à ros libérateurs pour 
terminer rafFraneliisseméni de lltalîe. Ôtfi* 
ciers «t soldats , tous constrreiVK Totte gvade 
et Totre solde* Tous îie prétereB serment qu'aa 
roi de Sardaigoue ^ et ne serez enàplojrés qu'en 
Italie. 

Signé SuwoRow^ général en chef 
de t' armée austfù-russe^ 

Le 4 mai, le prince GcmsUntin, se* 
cond fils de Paul l«f. , arriva à Vérone 
accompagné du prince Esterliazi* Ce 
jeune prince , ak^r0 âgé de dix-neuf à 
vingt ans > se ferait déjà remarquer par 
scm affabilité y par sa bravoure ^ dont il 
donna des preuves éclatantes , et par 
$es connoissances militaires. 11 se rendit 
à Pescbiera , pour examiner led prépara^ 
tifs du siège de cette place^ delà àMilan*. 
et ensmté à Pavie. Le général Suworow 
qui étoit alors dans cette ville 9 fut au-de^ 
tant du'prince^ et lui dit en Fabordant : 
^ Les dangers auxquels votre altesM 
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» va être exposée , ihe fonit penser qa'il 
» me seroit impossible de lui sm^îvre, 
» s'il lui survenoit un malheur. » Lé 
prince Constantin ne quitta plus Suwo- 
row durant toute cette campagne. Elle 
fut pour lui une école pratique de Tart 
terrible de la guérite. Ce jeune guerrier , 
par sa présence , excitoit au plus haut 
degré Penthousiasme et la valeur des 
soldats alliés. 

Le général Kray venoit d'envelopper 
Peschiera du côté de terre , tandis que 
le général SaintJulien le tenoit bloqué 
du coté du lac de Garda , avec la flotille 
impériale. Le 4 mai , les batteries des as- 
siégeans battirent en brèche 9 et tout se 
disposoit poiu* livrer l'assaut , lorsque 
l'adjudant-général Coutheaux se déter- 
mina à capituler. Le 7 mai , Peschiera 
fut évacué par les Français et occupé 
par les Impériaux. La garnison fran- 
çaise , forte d'environ mille hommes » 
sortit avec les honnem'S de la guerre , et 
fut escortée jusqu'aux . frontières de 
France , après s'être engagée à ne pas 
servir de six mois contre les alliés. On 
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ferouya dans la place des magasins im» 
menses ; sonante-quinise canons , deux 
mille deux cents fusils; Yingt chaloupes 
canonnières » une galère et deux sche» 
becks , tombèrent également au pou* 
voir des alliés. La division qui venoit de 
prendre Peschiera , marcba sur Maur 
toue* Le général Kray , après s^étre 
porté à Borgoforte , resserra cette place 
et fit passer sur le Mincio les chaloupes 
canonnières dont il venoit de s'emparer. 

Le général iSuworow, qui avoit déta* 
ché le général HœnEoUem sur Plai- 
sance 9 avec une partie de la gauche de 
Bon armée 9 lui ordoniia de reiiionter la 
rive droite du Pô» En- exécution de cet 
ordre , HœnzoDem^fit replier les avant- 
gardes des Français jusqu'au-delà de 
Yoghera 9 près de Tortone. Dans la vue 
de s'empara;* des défilés des Apennins , 
le général Suworow fit au^i occuper 
Bobbio 9 sur la route de Plaisance à 
Grénes. 

Le général Moreau qui venoit d'^éta- 
blir son quartier-général à Alexandrie , 
conc€intra son armée dafis la forte posi- 
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tioU de Maroigo ^ entre Ale:a^àiidi:ie et 
Tortone , et se vrenfenna ei:i$uite d^xis 
une e^ce de camp retranclxé derrière 
le Pô et le Tanaro, entre Alexandrie 
et Valence.. h& géaéral Suworow, dont 
le corp6 d'armée étoit a£EbibU par lea 
opérations $^arée^ , resserra némunmns 
le génial Moreau et t^ila de le dé- 
poser. 

Instruit qu'il n'y avoit à Tortone 
qu'me foible garnison ^ il ordonna au 
priftce Bagraiioné quiétoit k Pavie, de 
pAfiserk Pôetdew|^rteri^w*c^te rille; 
mai$ afr^Ya^a Yo^frit, le prûiee Bi^fra* 
tioa i^pprît <fKie h» Fituiçais «'<fétoiei;tt 
renforcés et fortifiée à Tortosie. Alors ^ 
Su worow et ]VMas se nur^H €sn marche 
arec le gro$ de V armée alliée « i)é$olua 
de d^oatep Jea FranoaÂs. Animé k Yor 
glusra^ràilétaUyitaàn qpiar^i^géiiéraU 
SwsfnÊtm^ fdseasn k pmelamalioa ftui« 
«ante aafieii]^ du Piéptont : ^ 

PeupXiBs dv r.iivi>iBr'Ti 
Tar« Tow an «a^i da v<«Mt imramn JégiôiM i 
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Elle Tieat réuUir rotre roi sur k trône de aeH 
Augustes ancêtres , trône dont il a lété renversé 
par la perfidie de ses ennemis ; elle Tient faire 
triompher la religion; elle vient eniîn vous 
délirrer du joug tyrannique de Tos oppresseurs^ 
et détruire Timmoralité qu'ils cherchent à ré^ 
pan<}re dans toutes les âmes. Braves Piéskontai»! 
votre fidélité , vôtre attoGhement à l'august» 
maison de Savoie qui , depuis tant de siècles 
TOUS gouverne avec tant de sagesse et de gloire , 
sont desinotT^ satnHés qui doivent vous déter- 
miner à combattre pour une cause dont le 
succès peut seul assurer votre bonkeur. Imites 
donc l'ei^mple de vos ancêtres : resaisissez ces 
iÊ»*mes qui dirent si souvesit victeneuses de 
reanemi ' commun ;. réuni6Be& **vous sour les 
ètfn^axxls 4e la vaklireuse année <que je con^ 
mande ; et les imposteurs qui cherchent ii vous 
^duire pour vous opprimer , seront cliassés à 
laînais de votre sol. Reprenez donc les armes 
pdur le soutîéii fle "votre religion ctpour la con- 
servation de yo^*prcpriétès( <Fe premets , ait 
«oBi de SJk. jMM; ll^ > rptamaion r«t appui à 
Mus ottiK fui>éedutemikt Jia rpÊX.4p Vhoutmaûc 
et du devoir^, st je proQiets de pardp^mer .aiiK 
foibles qui ont été égarés par l'apparence dune 
liberté illusoire ; mais j'abandonne aux plus 
sévères chàtimens les scélérats qiii , se prévalant 
^*un acte arrachfc par la fbrce et la trdiison , 
i^nmoîMilt s'<xpposcr tfiix pro|[fés4« notipe «nnét. 
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iF'idèles habitans du Piémont > empittését -Vëiii 
de partager nos succès , et qu'une fausse crainte 
ne vous rende point parjures à t'es' premiers 
termens. Votre honneur ^ vos devoirs annuUent 
celui que vous avez prêté au gouvernement ini-» 
que qbi vous opprime. Le^ v'erttts sublimes que 
nos souverains font briller sur leurs trônes ^ 
vous garantissent mes promesses^ 

Dii qnartier-^ënéral de Votera , le 8 mai 1799» 

Alex« Suvtqkow-Rtmnxksxly, 

Celte prOclamatîoil excita merveilleux 
sèment le zèle et Tenthousiasme des ha* 
bitans du Piémont. Déjà ceux de .Mon-* 
dovi , Cherasco ^ Carmagnola ^ Ceva , 
Oneille , atoient soudainement pris le$ 
armes. * 

Lé général Keim^ ^m dès le o mai 
avoit Ouvert la tranchée devant Pizzi- 
ghitone ^ prea^a si yivem^at) cette plac4^ 
que quatre jours tiprès^ unihàgasin à 
poudre àyaint ' sauté ^ lé cothmandant 
français capitula. La garnison qui n'é- 
toit trlié de six cents hommes , resta 
prisonnière. 

Après avoir, bloqué pédant quatre 
jours la villa de Tortone i le quartier- 
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maitre-général de Chateler Tattaqaa lé 
9 mai, et en fit sauter les portes soui 
le feu de la citadelle où la garnison 
française se retira et resta bloquée. Il 
fut néanmoins convenu que les alliés 
ne pourroient Tattaquer du côté de la 
ville , contre laquelle les ÎFrançais s'en- 
gagèrent à ne point tirer. 

Le 10, le gros deTarmée alliée qui 
étoit dans le camp de Voghera, et au-* 
quel se rendit le général Keim après la 
reddition de Pizzighitone , passa la Scri- 
via et campa à Ton^e di Garofalo. La 
division du général Raracksay fut déta-^ 
chée pour s'emparer de Seravalle, Novi 
et Gavi. 

Moreau , placé entre Asti et Alexan- 
drie*, sa droite à cette dernière ville, sa 
gauche à Valence , avoit jeté de forts 
détachemens tant à Casai qu'à Verrue. 
11 pressentit que Suworow ne menaçoit 
sa droite entre le Tanaro et les Apen- 
nins , et ses communications avec Gè- 
nes , que pour surprendre sur sa gauche 
le passage du Pô, et l'engager dans une 
action décisive. 



(70 ) 

Ce projet éloit secondé par les attaques 
des insurgés du Piémont, qui, déjà or- 
ganisés 9 menaçoient tellement les der- 
rières de Tarmée française, que, si elle 
eût reçu et perdu une bataille » sa retraite 
en deçà et au-aelà des Apennins deve- 
noit également impossible. 

Le II mai,» r.avant- garde du corps 
russe du géiiéral Rosemberg ayant passé 
le Pô au-dessus de V^iLlence, fut repoussée 
par une partie de la division du général 
Grenier. Le 12 ^ sept mille Russes envi- 
ron , commandés par le général Scbu- 
barf , passèrent le Pô à Bassignana , près 
du confluent de ce fleuve et du Tanaro. 
Marchant ensuite eptre Valence et 
Alexandrie,, pour couper la ligne des 
français , ils attaquèrent la division du 
Igénéral Qrénier , qui , renforcée par le 
l?orp's du général Gardanne , soutint le 
choc de la colonne russe. Encore ren- 
ïbroés par la division Victor , les Fran- 
çais engagèrent im combat opiniâtre. 
tJne m^son de campagne qui *e trouvoit 
au centre de l'attaque , fut prisé et re- 
prise plusieurs fois par les deux pai'tis» 



/ 
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Le général Sebi4>Ai€ ayaât été tiré , lei 
Rufised f opcfés de céder à la supériorité 
dtt nombre, foreint poursurris et éproU'^ 
vèrent ^fo^qiïe perte. Alors le géûérd 
Sui/vorow ae décida à' porter la plus 
grande partie de ses forces sur la rive 
droite du Pô, et à mardier sur Turin, 
pour fbrcerMoreau à sortir de son camp. 
Le i6mai,le général Melaspassa, avec 
la plus ^;tàAde partie de ses troupes » sur 
Ja rive droite^ et marcha sur Candia. Le 
même jour, le général WukassoYicV 
attaquoit Ponte-Stufa, Yc^rue ^ Casai. 
De son coté , le général Moreaù voulant 
tenter xin coup de main , pour ^éliVret 
Tartone et i^amener les alliés sur son 
front, avott £ait jeter , dans la mût du i5 
au i6, un pont sur la Bormida, près 
d'Alexandrie. Il passa lui-même cetteri* 
vièr e k la tête d'une cokmnë de septmille 
lioxnmes, attaqua et r^oùssà les posiez 
avancés 'dea «cosaques stir MareUgo , et 
ie8 poursuivit jusqu^à St.^ulien , tandiis 
que son aile droite ayant passé le l*a^ 
«aro, àttacpioit avec impétuosité les di^ 
visions lUim et Lusignan , qui d'abord 

6., 



lurent enfoncées. Le prince Bâgration 
ayant divisé son corpus en deux colpniies^ 
s^avança contre les Français à Marengo* 
Le combat fut long et incertain. Les 
Russes rççiu'eût des renforts, attaquè- 
rent les Français en flanc, et après, les 
avoir culbutés , les forcèrent à se retirer , 
partie sur ^eurs ponts dans Alexandrie > 
partie dans la vallée de la Bomiida,et vers 
Ceva. Dans cette entreprise infructueuse 
les Français perdirent trois mille boni* 
mes 9 tant tués que blessés ^ et près de 
deux mille prisonniers^ 

Après cet avantage , le prince Bagra*- 
tionet 1^ général Karacks^y marchèrent 
sur Novi, Gayi et Seravalle , et sur la 
route dç Ceva vers Acqui. Le général 
Suworow^ dont le quartie]>généralétoit 
à Lumello , ayant pressé l-attaque des 
postes français sur la rive droite du Pô ^ 
au-dessus. de Valence, le général Wu- 
kassovick qui étoit à Trino, attaqua et 
emporta Çasal. Moreau , d,opt le camp 
retranché étoit ouvert de toutes parts ^ 
ftit obligé d'évacuer Valeii^e et Alexan- 
drie 9 après awir {>ourYU à la défense 
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de la citadelle de cette dernière plâtce^ 
Le 19 mai, il fit sa retraite, porta le grbs^ 
de son armée par Asti et Cherasco sur'^ 
Coni , et détacha un corps par sa droite , 
pour occuper Cevà et Mondovi , dont les 
conmiunicàtions avec la rivière de Gênes 
étoient interrompues par les insurrec- 
tions des paysans. Ce dernier corps, 
poursuivi par Mêlas , fut atteint et battu 
vers Montenotte. 

Dès-lors le double but du général Su- 
worovv se trouva remj^i. Il avoit coupé 
successivepient les communication» des 
deux armées françaises de Suisse et d'Ita- 
lie , et il avoit ouvert celle entre les deux: 
armées impériales,, par la conquête de 
ritalie supérieure , du Milanais et d'une 
partie du Piémont, en soutenant les atta- 
cpies du corps intermédiaire du général 
Bellegarde, chargé de déloger lesFran^ 
çais de toute la chaîne des Alpes rhé- 
tiennes jusqu'au Saint-Gothard. Ce pre- 
mier but rempli , Farchiduc n'ayant plu» 
rien à craindre pour sa gauche , put dé- 
tacher le général Bellegardè avec la plug. 
grande partie de son corps ^ pour joindra 
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Suworow; le reste» sous les ordres Jn 
géiiéral Haddîck » resta en commimica* 
tion à Domo*Dossola. 

Wwx autre côté » SuTVorow, en pous* 
simt devant hiî Tarmée de Moreau , en 
la forçant à abandonner sa position avan- 
tSLfgmaifi entre le Pô et la barrière des 
Apeiuains , à la faveur de laquelle Mac- 
d^iald dei7QÎt. opérer sa jonction, oppo- 
soit les plus grands obstacle» à cette réu- 
nion > tout en se réservant lesn&ojens de 
m«rd]^ en ffarde au'^devant de Macdo- 
mM^ Libre* ainsi dans ses moctremeris^ 
et pouTant hice S&ce kAsÂoh à toutes ses 
entreprkle»,. il se décida à acKcTer la con* 
qnéte du Piémont. Eu conséquence , pas- 
sant de Yoglicra à Torlone , il marcha 
»<ree le gros de son? armée sur Alexan> 
dne^ on il fit soii entrée publique avec 
leprinlce Cconslantin et le général Mi^as. 
Ce fiit dans cette viJlfe qu^îl fit les dîspo^ 
sitions^ nécessaires pour s^avanccr dans 
le cœnop dii Piémont, et pbtit* s^emparer 
de rimportante pliace de Turin , après 
avoir confié le blocus de la citadelle. 
Lafidri^ à la d&visi<m russe du gêné-- 
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rai Schwcikosky , et fait resserrer étroi- 
tement cette forteresse. Il fit aTancer la 
division du géûéral russe Seekendôrf ^ 
du côté d'Accpii^ pawr atteindre par sa 
gauche les Ajyennins et resserrer les in- 
tervalles. Voulant rassembler et réo]>- 
ganiser Farmée piérnontÂise f il écrivit 
la lettre suivante au général Thaun de 
Saint'André ^ qui avoit déjà commandé 
les troiipes du roi deSardaigae : 

Comptant sur le zélé de V. £. pour la boime 
cause , sur les talens f l'expérience militaire» et 
rattachement que vous n*avez cessée monsieur, 
de déployer pour votre' souverain , je vous 
charge de réorgaxiîser Varmée piéniontaiser , et 
de la conduite coatre rernieotti Côttuiuit. tkiir 
cevéz y en attendant , Tassarance é^ hr parfa»!^ 
estime avec laquelle j'ai Thoaneuv d'être , .." 

Su waRoiiV. ' - 

* • \ 

Pour remplir cette mi»ioii iniplxrf 
tante ^ le général de Sainli-* André com>- 
mença par adresser une proclamât»» 
aux mititaire» piémontais y afin de le» 
réunir» déréorganiser les corps ^ de iaps^ 
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peler les déserteurs et d'enroltr de nou- 
veaux soldats. 

Le général comte de Klenau , chargé 
par Suworow des opérations sur la rive 
droite du Pô , vers la partie méridionale 
de ritalie , tenoit depuis cinquante-deux 
jours la ville de Ferrare bloquée par les 
paysans insurgés et un corps d'Autri- 
chiens» Voulant emporter cette place où 
la disette se fesoit déjà éjH-ouver » il s'y 
porta lui-même à la tête de deux mille 
hommes^ et avec un train considérable 
d'artillerie. Le 22 mai , il entra par capi- 
tulation dans la ville , à condition que 
l'entrée en seroit interdite aux insur- 
gens. Le commandant français Lapoiïile 
8e retira dans la citadelle et se disposoit à 
la défendre ; mais le feu de trente pièces 
de canon et un bombardement qui incen- 
dia plusieurs magasins , le forcèrent à ca- 
pituler. La garnison: française , forte de 
quinze cents hommes » obtint libre pasv 
sage avec les honneurs de la guerre , à 
condition qu'elle ne sérviroit pas de six 
mois contre les armées impériales. Le 
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25 mai , Klenau occupa cette forteresse^ 
où il trouva quatre-vingt-dix bouches à 
feu et des magasins considérables. L'ar- 
chevêque cardinal Mattei , qui avoit été 
expulsé de Ferrare par les Français, fut 
rendu à sa résidence. 

Après cette conquête, Klenau fit avan- 
cer un corps dans le Bolonais , ordonna 
le blocus rigoureux du fort Urbin, déta- 
cha le iieutenantrcolonel Grils , avec uit 
bataillon , sur Ravene , dont il prit posses- 
sion le 26 , après avoir fait prisonniers 
cent cinquante soldats piémontais qui 
s'y trouvoient. Delà KJenau étendant sa 
gauche jusqu'à Cerviâ sur l'Adriatique , 
occupa Cesene et Rimini , toujorn^s se- 
condé par les paysans armés. 

L'occupation de Rimini fut favorable 
à la cause des alliés , qui surent profiter 
des divisions qui venoient d'éclater dans 
le département du Rubicon , entre les 
Cisalpins et les Français. Les généraux 
cisalpins Lahoz et Pino , alors à Pesaro , 
furent suspendus par le général Mon- 
trichard qui commandoit à Bologne , 
comme cherchant tous deux à se l'cndre 
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indépendans. liahoz, sur le point d'être 
aiTCté , prit la fuite vers Fano , et se mit 
à la tête de Kasiirrec tion contre les Fran* 
cals. Pino , étouffant son ressentiment , 
repoussé par les Français, fut se jetcf 
dans les bras du généi^al Monnier qui , 
commandant à Ancone , Femploya à la 
défense de cette place (i). 



(i) pans le courant d'avril 1799 , un« vive 
discussion s éleva entre le général Lahoz qui 
écoit à Pesaro , et le général français Montrî- 
chard qui comraandoit à Bologne. Celui -» ci 
suspendit Lahoz , et défendit aux troupes cisal^ 
pines de lui obéir. Dès-lors ^ Lahoz aîbandonna 
le parti français. Il ne put emmener avec lui 
que très-peu de soldats cisalpins , qu il grossit 
successivement d'un grand nombre d'insurgés 
rassemblés dans le Ferrarais et le Bolonais. Se 
trouvant à la tête d'une masse de vingt mille 
paysans , la plupart montagnards des Abruzzes, 
il inonda le département de Tronco , organisa 
une armée a Fermo , et s empara des cot;es de 
l'Adriatique y depuis Messola )usqua Fano, 
après avoir livré et soutenu dif férens combats 
d'un succès varié. Malgré les prodiges de valeur 
du général français Monnier , il le força à se 
renfermer dans la place d' Ancone , dont A 



(79) 
lie* villes de Lugo et de forli furent 
également occupées par un corps du gé- 
néral Klenau , et une colonne républi- 
caine, commandée par radjudant-géné- 

entreprit le si^e. A. la fm. de septembre , au 
moraent où il vesiaU d établir sa troisième pa- 
rallèle , d'où il ravageoit la ville , quelques 
bataillons autrichiens vinrent renforcer les 
insurgés , et dès-lors le lieutenant - général 
Frœlich commanda en chef toutes les troupes 
assiégeant Ancon6. 

Dans eet état àe choses , le brare Monnîer 
exécuta ime sortie générale ; il s empara , à la. 
gauche y de la iMremièré redoute ; attaqua la 
deuxième , défendue par Lahoz en personne ; 
les Français s'y précipitèrent. A Tinstant LahôZj, 
suivi de ses soldats , s élance dans la redoute , 
à cheval , franchit le fossé et fond sur les^ 
Français. Sa contenance , son intrépidité les 
étonne \ mais , bientôt reconnu ,. il est blessé 
mortellement. Abandonné par les. siens sûr le. 
champ de bataille , il fut pri^ par les Français.. 
Craignant de rester en. leurs mains , il fit de«> 
mander son ancien, amî Pino , et intercéda 
auprès de lui po^r éfrerameité a son quartier- 
général ;.Pîaq s'y refusa, l'accabla de r^n>» 
c^e^ ,;■ et le fit aefaevier par des grenadiers 
français. . . 
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rai Hallin^ fut défaite et poursuivie jms- 
qu^aux environs de Bologne. 

Le général autrichien Bellegarde 9. 
après avoir deux fois battu les Français 
dans les Grisons, porta son quartier- 
général à Chiavena, et effectua heureu- \ 
sèment la grande jonction de Tarmée 
alliée d'Italie avec celle d'Allemagne^ 

Le prince de Rohan , pressé par des 
forces supériem'es , ne pouvoit se soute- 
nir dans les bailliages italiens 9. malgré 
l'insurrection des paysans contre les 
forces du général français Lecourbe*- 
Le général HœnzoUcm , chargé du siège 
du château de Milan, convertit le siège 
en blocus, doQt il laissa la direction au 
général Laterman, et marcha au secoure 

Ainsi finit là carrière de Lalioz , qui ne cessa 
de déployer , pendant tonte cette campagne , 
le^ qualités politiques et militaires d un véri^ 
table chef de iparti. Son premier attachement-' 
pour la France s^étoit changé en haine pro- 
fonde et invétérée. Sar le cachet dont il se- 
•ervoit , ètoit gravé les armes de Vempèreur et 
le nom de Lahoz ; ftvec la légende : Mon anan- 
FrancaU, 
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clu prince de Rofaan ; il partit de Milan , 
le i5 mai^ dès le 17 il le joignit^ après 
;ane marche forcée de seize lieues. 11 
4trpuya ses avant-postes à Ponte-Tresa, 
;Sur ]a rivière qui joint le lac de Lugano 
^u lac majeur. Les deux généraux réunis 
attaquèrent à Tavema les troupes fran- 
çaises sous les ordres des généraux Le- 
courbe et Loison ; mais ils furent d^a- 
l>ord repoussés jusques sous les murs de 
'Lugano ; le I g mai , ayant reçu tous lews 
renforts, ils attaquerent.de nouveau sur 
trois points différens. Les Français fo- 
rent mis en fuite et poursuivis au-<ielà 
du mont Cenere. Après, avoir rétabli le 
prince de Rohan à Lugano ^ et lui avoir 
laissé quelques renforts , le général Hœn- 
jZoUem ramena sa division à Milan , où, 
,4lans lanuit du20 au 2 1 , il ouvrit la tran* 
cliée , et le zS , un feu de soixante pièces 
de canon fut dirigé contre le château^ 
Le 24 , le chef de bataillon Bochaud 
qui y cpmmandoit^ demanda à capitu* 
1er , et obtint , pour la garnison forte dç 
,deux mille hommes , libre passage avec 
ie^ honnemt de la guerre , à condition 
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qu^elle ne serriroit pad d'une année 
coDtre ies ajuvées impëriâles. La garnie 
soadiéposa ies armes sur l'esplanade ^ 
el fut escortée par la cavalerie aaitri*- 
dûenne. Les Cisaipins qui £ssoieiit paiv 
tîe de la^imisoapFisoBiiièpe, S6dâ>an^ 
dèrent vers Magenta ^ et rêtoamèFent 
dans leurs foyers. 

La prisé du château de Milan lut cé- 
lébrée dans cette ville par use ilkunins^ 
tion et par des fêtes publiques. A cette 
occasion , quinze drapeaux tant français 
^epiémontâds et eisalpins furent expo- 
.sés aux i^gards du peuple. La noblesse 
de Milan fit un don vol<mtaire pour le 
fioulagetiieru; des indigens » et la ville 
donna une gratificati<m aux troupes qui 
avoient £ait le siège. Le général Later^ 
man en ramena la plus grande partie 
vers Mantoue , pour renforça: Fattaque 
.de cette place. 

Le général Suvrorow , d'autant plus 
impatient de s'emparer de Turin , qu'il 
•devoit trouver dans cette place impor- 
tante des pièces de gros calibre dont les al-» 
liés avoient besoin pom^ assiéger Alexaur 
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drie , Tortone et même Mantoue , fesoît 
filer le gros de son armée sur Turin , par 
les deux rives du Pô. Les grandes pluies 
retardèrent pendant quelques jours la 
marche des ooloones combinées. Le 26 
mai , les divisions Keim et Froelich » sous 
les ordres du général Mêlas ^ ayant passé 
la Sesia.9 se portèrent sur la Stura. Le 
eorps du général YVukassovick ^ qui 
ft^étoit avancé par la rive gauche du Pô , 
fit les premières approches de Turin ^ 
et occupa la hauteur des Capucins , qui 
domine la ville. Quoiqu'il manquât des 
moyens nécessaires pour en faû*e le 
«iège, n'ayant ni artillerie, ni troupes 
suffisantes , il somma le commandant 
français Fiorella , de se rendre. Celui-ci 
refiisa et «e disposa à une vigoureuse dé- 
fense, après avoir déclaré la ville en 
étet de siège , et avoir adressé une pro- 
clamaâon aux habitans , afin de les ex- 
citer à !è seconder. La division russe 
du général Raracksay , après avoirpassé 
la Stura et la Dora , prit position en avant 
de ladiartreuse. 

Le gék^ral Suworow partit d'Alexan- . 
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drie avec le giros de son armée 9 passa le 
Pô à Valence , marcha directement sur 
Turin , et arriva le 26 mai sous les murs 
de cette ville qu'il trouva investie par la 
division du général Wukassowick , par 
une division russe sous lés ordres du 
prince Bagration , et par un grand nonot- 
bre de paysans insurgés et armés. Dans la 
nuit du 26 au 27, la ville fut canonnée par 
seize pièces , et sommée à la pointe du 
jour. Le général Fiorella refiisade nou- 
veau et répondit au feu des assiégeans. 
Alors la ville fut bombardée. Quelques 
maisons de la porte du Pô ayant été 
incendiées , le peuple se souleva , et les 
bourgeois armés qui gardoient cette 
porte et celle du Palais profitèrent du 
désordre pour les ouvrir toutes deux 
aux alliés. La garnison , forte de trois 
mille hommes et composée de Français 
et de Cisalpins y fut surprise et eut à 
peine le tems de se retirer dans la cita- 
delle. Quelques cavaliers français qui 
n'eurent pas le tems de s'y réfiigier , en 
vinrent aux mains avec les alliés , et fu- 
rent hachés dans les rues. Aussitôt )• 
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peuple foula aux pieds la cocarde fra»« 
çaise , reuversa et détruisit tous les em- 
blèmes républicains. La division du gé- 
néral Reim occupa la yille , celle du 
prince Bàgration les dehors de la cita- 
delle» et les divisions des généraux Zoph 
et Frcelich formèrent un camp d'obser^ 
vatiou sur la route de Turin à Pignerol. 
Le général Suworow qui avoit dirigé 
cette entreprise en personne , fit son en- 
trée publique accompagné du prince 
Constantin , des officiers de son état** 
. major, et de nombreux bataillons Au»- 
troJlusses. Il ordonna sur-le-champ le 
blocus de la citadelle , et fit élever dans 
la ville même plusieurs imtieriés contre 
cette forteresse. Les Français répondi'* 
rent par un feu terrible, dirigé contre 
la ville : plusieurs maisons en* furent 
endommagées. Alors le géuéràl Suwo* 
rowfit signifier au commandant Fiorella 
qû^îl sauroit user de représailles , s'il ne 
cessoit à Tinstant un feu aussi contraire 
aux droits ide là guerre tjù'aux droite 
des gens. Plar ^considération pour les ha- 
bilans , ou parlementa des deux côté», 

6 
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•t il fut convenu qu^ Ja h^ttcrie 4e* 

assiégeans seroit transportée hors lu 

ville , et que la citadelle oes^toit de 

diriger son feu de ce côté. Dès ce mo-- 

iment ou vit renaître la joie et la sécu'*- 

iritë parmi le peuple, et le nom de Sut 

worow passa de bouche en bouche, 

mêlé aux expressions dVlégresse et de 

reconnoissîùtice. . Le soir ménie arriva le 

mar^quis Thaun de Saint- André , qui , en 

sa qualité de général d'infanterie ded 

4rmées piémontaises et de gouverneur 

de Turin , prescrivit toutes les disposi^ 

tion» XM^cessaires pour le maintien^ de 

Tordre et^de la trafiqûiUité générale» Le 

généml Suworbw assista ainsi que leâ 

^néraux alliés à un Te Deum solemnel 

^<|ui fut chant^ dans l!égU$e. mélropoji*' 

.taine , pour la délivrance de la ville de 

.Turin et la reddition de& citadelles de 

jJVIilan et de Ferrare^ l)ne salve générale 

dWtillarie eut lieu sur la place d'arm» 

;pf^dant çeUe.cérémonte» 

, Cen$r4iiCihuitpiècesd^ canon de siège y 

4enx QfgiVè pièces de m^ndre calibre^ 

une inm^se^quaiitité .dépendre et dea 
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ttilniîtiôii) de goerrède toÀite ëspëcé; 

tel^ futatt les avantages de roccitpati<Nl 

de Fimpbrtante placede Turin. Environ 

quatre mille Piémontàiit qui étoient eti^ 

tHxrè: sbus les drapeaùi des iiépublicains % S 

àccouTOirent dàûs lea liangs de Tarmëe 

ëombinée. Le général SuTvorow confia 

le siège de la citadelle a^ général .Keim*. 

Uaitillérie surabondante futtrànsporiéê 

sons lesmnrs de Mantoue el de Torbme ^ 

|)onr en faire lé siège. . - 

Âmsi^'daàs Fe^àice d'un inbis eil^ 
ttsi^ le général Suworaw parvint à bfaas^ 
6er les Français des deitit rives du P6^ 

campoit à la vue des frontières d^ 
• ^rès l'bcciq)àtidn de Torûi^ 
il 6tf xnlBurcher ses divsiions dans t'inién^, 
tioi\ dé b*emparep des postes impwtâni 
€fid eà buVk^nt VeMtée ; ses edkytinet 
jpénâièreni dans ieil tràllées d'Aoste, êé 
Morienne ^ de Snse et de LucerUe » poi^ 
terent ràlârme siir l^iûi^ienne frontière 
de France 9 et ménâoèrentde s'ouvrir 1er 
passage dés Alpes , exi totiiliàiit par 14 
fisfek^ ia deriiiéi3e Hgne ée «défense dt 

6;. 
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la Suisse* La '&^e arant-gardë com^ " 
mandée par WukassOTÎck ^ resta dslus 
Twia. Le i^ste des troupes impériales 
campa une partie ennlecà , une partie 
au-delà de la I)ora. La division du prince 
J^agration marcha vers Suse , et le co^ 
loael comte Zuccato qui , en qualité de 
volontaire ^ cononandoit ub corps russe ^ . 
tlUircha sur Pignerôï. 

hs^ forte position de Suse ^t attaquée 
et emportée le même jour; les^FVançaif 
qui la défendbientise replièteirt si:^ lé 
monj; Cénis et sur le mont Genèvi^e. Le 
prificè Bagration poussant «es - avan-^ 
t€iges 9 Oi^cupa la firunette , le^ coL de^ 
VAseieSte ^ et Césanne. Quielques ^a« 
gons russes pour^iiiviifexrt'le^ fit^ançais 
ju^^^aux frcxatièreft du* I)aup]ii]ié,voù 
iil^t AWOi^eiit' répo«ivai!^te» Dès4ors Fa- 
l^ab^ne. se répandit sut rancienne fiT>n'- 
tl^:^ de France > et Fon crut générale* 
ment.qifié le projet de Suworowétoit de 
tept^mae invasion papile Dauphiné et» ' 
\^ SavpÎQ^ ' j < ' 
r L'ti^i&{^âîtito>Miita!fiI%Qerat préM 
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toit pltts dé'diffîcultés , pstce que cette 
province » et sur-tout lés quatre vallées 
occidentales du Kémont, cuites les vat- 
lées. yau^pisQs^ habitées. par dê&, sept^^ 
teprs d^ jQalyiuA s^jétoient prononcéi9$ 
poui^ le parti républicain» Quatjre mUlfi 
¥aiidôis environ avoievit «pris* le» sàrmes 
en' feveur^^dès Français , et défendôiént 
leurs vànéés contre lés allîésl Le colbnel 
Zuccato $oi|LU)f\a Pignerol , menaçant^ d^ej 
Tjemi^QKt^. 4'assaut à: la. ipqiijLdre résis-* 
taa^p. ;l4es^hdbitan/» . efifray^s . ae, r^a 






II fit ensuite répandre * au nom du 
général Suworow, la proclamation sui- 
vante y a4li^$sée auir h^Iyit^^ d<çs.vq|^es 



*> I > » 



.Peuples! qu^el paru avez -voua embrassé,^ 
Montagnards trompes , vous protège;^ donc les. 
Français^ de vastateurs , les enHdinis dé la paiA 
pfiUîi^u^ ,' Itôirts^tieî le r^p6^'^'i4t^''j^etit assnrei^ 
Votre bien-êtrft ! Trf^a Fcançais ^e.déclarent ezu 
xiemis dvt,. Dieu crucifié ., et rattachement de 
vç^s/péjçeç é la doctrine çlix)$tif;^ a toujours^ 
4té kafOW^^^Kotr^ boiab^r >i«t.iv<oi»f| § fmon 
çuxè la ]^totectîpn de rAm^teivtt lies Francafis^ 



•i 
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9oot les fimeoik de celte pui^Sjaii^e^ V^Uè hHn/t 
taiuicB. ex nopre atixèe, (i;. Appuyés syr notsa. 
force , animés p^r ao^ Tictoires»^ ^ et par l6 
secours que le Dieu des chrétiens accorde à 
ses guQmers ,1 nous arrivons à rctjcrée de vos^ 
OKmtagnes , îet noulsi ^oinnïes prêts à y péii^tréir 
u ivous petsi^tfez danJS(Tbt^e égareanjent. Habi» 
tans, des raljécs > le tieu^s d\\ rçpetitir n'est, p^^ 
f ncoré pa$sé:: I^te^^rvoui!! de vous réuni^jr.à no\ 
drapeaux , ils sont bénis du ciel , et .victorieux 
sur la terre. Les fruits de la plaine sont à vous* 
si vous devenez nos ainis ; et vous conserverea^ 
la prot.ectlbù de TAn'glfetérre , àt)srft6t que.Totre, 
çémtietiiCp ne, Tpiiâ'reproeHerâ>plils^*éô^ l«i 
partisanif de vos séducteurs et 4^ iros.tj^isaïuu 
Hennissez -vous avec nous pour, être leailéfen- 
séurs de' la vraie liberté et de votre repos. 

> 

les armes. Ce iijtcièé fM ^phaU^^ ïk 
persuasion qu'à 1^^ fçrce. Par s^ sagesse 
^t sa inocïëràtion'ï le. fcômte ' îZiiJDcata 
p»t7^uit à r^proçlter les fi^pwt^^.^xisç^ 
^ PC? çp(ft^éçf. ^jt p«f Aç^ pp^j5?®;| 

(i) Les ^misttef des ,]^l%iQiV>avCf. ^f'iipou etoieiic payea 
^TAi^etetTe ,'\|lâV<S^près im traita avîc la tiàisfiJon He 
SAt«i§ » giiwtttfMii MIS lîifcitans d«9 iiUKâPlAtMMiiês''lQr 
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polk^ues ^e par la différence de re- 
ligion. Quel<]ues doutés des vallées 
yaiidoises se réunirent ensuite à Pigne* 
roi pour jurer fidélité et soumission aux 
armées impériales. Ils adressèrent au 
comte Zuccato une lettre contenant 
Texpression et le témoignage de leur 
reconnoissance. H^erôl étant occupé 9 
le général Lusignan pénétra ensuite 
dans la vallée de Cluson , et marcha sur 
Fenestrelles^ 

; Le général Frœlich qui s*étoit porté 
sxxr Fossano et Savigtiano » poussa ses 
avantpostes jusques devant Coni. 

En méme-tems les insurgens Piémon- 
iais ne cessoîent de harceler les déhrii^ 
de l'armée ^française* faisant leur rer 
traite sur Çoni. En vain les généraux 
français avoient tenté de les contenir 
par des proclamations menaçantes , iU 
furent forcés d*user de représailles. 
Déjà les insurgés s'étoient rendus si le- 
doutahles , qu'ils étoient parvenus à 
chasser les Français de la. petite ville de 
Ceva, et à s'emp^arer de celle plus coni- 
«idérahle du .Mondovi f dont il$ avoiexit 
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f fait leur quartierrgënéral. Le^ Srèiiçd^ 

secondé» par quelques Yaudois armés » 
les attaquèrent vivaneut vers la fin de 
mai , dans les , provinces d* Asti et du 
Mondovi. Ces contrées furent pillées 9 
saccagées , ruinées* Mondovi fut r^ris 9 
et le faubourg de là ville de Carmagnola 
livré aux flammes après un combat san- 
. glant où les insurgés durent succom- 
ber (i). Les Français bloquèrent Ceva 

I I ■ Il - I ■■ - .1 I II II .1 - 1 .11 > I m i M II III ■! I !■ 

- (1) Lç, faubourg Je la Madona fut livré aux 
flammes par les Français et les Yaudois armés. 
Quatre cents insiti'gés piémontais perdirent la 
rie pendant Taction qui eut Ûeu pour entrer 
dans la ville , qui fut ensuite imposée à une 
contribution de 110,000 livres. Apres Tin- 
€endie de Carmagnole , les insurgés furent 
défaits par une colonne française partie de Coni. 
Iml ville jde Mondovi , lieu de rassemblement 
de tous Içss insurgés Aq la vallée do Tanaro; 
et plusieurs villages environna.!!^, forent pillés 
et incendiés après deux, jours de combat. Celui 
du a3 mai fut le plus meurtrier ; il commença 
â 4 bftores du matin et dura jusqu^à 7 heures 
du soir. Les faubourgs de Breo / Piandella y 
Yalle etCarrassone ; les villages de la. Marghe^ 
|:itta .) la Cravf^ et Moroz^o ^ et plipsieuss fera^e* 
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âontlésimtirgenss^étoîent aussi rendus 
maîtres ; ceux-ci craignant d*étre passés 
au fil de Vépée » réclamèrent des secoitrSJ 
auprès des généraux alliés ; M. de Mêlas 

firent pillés et brûlés. Mondoyi étoit défendu^ 
par 10 à 12 mille insurgés ; ceux qui.occupoiej9t 
le fort et qui refusèrent de se rendre , furent pas- 
sés au fil de répée. Les prêtres et les nobles qui 
' étoîent trouvés fésant partie des rassemblemens 
étoient fusillés sur-le-chanap. Les insurgés qui 
échappèrent au jaas$sicre y se< retirèrent à Cevaç 
dont ils s'éjtoient déjà emparés y et pu ils étii* 
t>lirent leur quartier - gé^ér^^l .^t. le foyer 4^ 
rinsurrection. 

Mondovi et CeTa font aux pjeds des monr 
tagnes , et occupent précisisinent Centrée des 
gorges qtii ouvrent une retraite , sbit sur Ni(ie, 
soit sii]^ gènes. Les 'paysans do Kémoat sas* 
senibloient &ous le nom de Masisé ùhréHenne^ 

; En outré , ia ville et h vallée d'Oneilte'j 
Mitre Nice et Qénes , étoit aussi en insurrection 
contreies Français ; mais le 3o in^ai , le général 
Pouget attaqua les insurgés , et reprit Oneilla 
ainsi que toutes les positions. Les insurgés , en 
pleine déroute , s^enfuirent du côté de Diamo. 
Les chanceis furent eiksnite variées dans la vallée 
d Oneille. 
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jetor adb^escja uiie proçlainaiîei> pour leA 
^cooragei* , et le général Wukassovick 
marcha pour les soutenir. Se joignant à 
la divisiqn.Frœlick , il occupa Ourma*. 
gnola , Cherasque , Albe , et dégagea 
Ceva. Les insurgés ayant été délivrés 
|K)ursuîvirent avec achamemetit la di- 
vision française du général Grouchi , qxû 
ne put se retirer qu'avec perte. 

Le général Moreau , doi^t Tarmée ré* 
duite à environ quinze mille hommes 
liprès qn^il en eut détaché la division du 
général Yictor , avoit pris position au col 
(6è Tende , dùt'abâïndonner entièrçinent 
le Piénaont aux, alliés. 11 défila par sa 
droite, pénétra par le revers des Apen- 
pins lîggoLrienç daps le pays de; Gçues^ 
cpuvr^nt sa gfqiçtjie par c^ mê^ies mon^ 
tagnûsdont iltônoitles hauteurs 'et les 
passages* Ce mouvtineiit pann^soit nV 
voir d'autre objet ^le d'attendre sur le 
territoire Génoi^'des secours de France 
par Nice et Oneillé, et Tarrivee dé Tar- 
mée de Napïes, Afin de mettre Macdo- 
liald en état d'agir offensiv^ment et d^ 
s'ouvrir tous les passages pour.iqariv^ 
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ji Gènes »Mprç$^u ayoit déjà détache pa» 
§fi .drojie. Iç. génà:al VictjMP „ arec un^ 
j^hrisiou y poui* ^ler, ea traversant le 
pays dç G^nes ^ sç réunir à r^tr^oiçe d^ 
^aples. . 

. A inesure que les Français, abandon-t 
noj^t le. Piémont, le feu. de Itinsun 
r<c^Qn,^^4teig99Ît .et les. payffMPis ren^ 

l^nrs tra^^aux .^^icoles.^^^ gféaéral S^-« 
worow yen,oi^,4^, renfçrcw soaaijmié^ 
par les troupes régulières dit Pi^ont ^ 
réorganisées par le général Sainte An^ 
^é ( t- y. Qitëlqiies cà>ipé 'pîéiiiontt^ii 
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ix) âf|ttomw:éartvit au tfàîûé 8brch%ne qn^ 
les^tniéêsitiipéxMé» 'ayant rëboriqtiiff ses états 
^e Terre-Fermé , il faUoit , ^Hr «iôAs^qùém ; 
iju il se )oi^t ^ dès ce moment y aux coalisés. 
Ij*on.Tit en e{fet les cor^iaîr^s frappais qui se 
^ouToient dans les pp g ts d # ^ rdaigne saisis par 
ordre de S. M. S. , de sorte que les Français 
«e regardoiept coinxne en état de guerre avec 
le ro) Sardè. Le consul Bonamico , que le 
général Snworpw aroit enroyé à Cagliari 
avec cki* dépêches pour ce monarque , revînt 
par Naples* II p^ucoit certapi aussi que Suwo- 
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fbient placés dân$ les gdrtiisons , d^au^* 
très furait '^chargés d*èscqrtèr' ïes pri- 
sontiiers français* Vers cette époque la 
division dn général Bellegarde, fôrté d^i 
dix-huit bataillons et de trois miUe che-* 
vaux , traversa Milan et' Pavîe, dû 5 au 
8 juin,, et se Joignit aux armées im^ 
rérfales^ d'Italie. SuWorôw clrargea le 
générai; DéMfeekrde dte se rendre i avec 
sa âivisibn, devant Tor¥ône,'pour prés^ 
fier le ^ge de cette» plâ(^. v: * 

* » • ». ' > ' > ■ . • •'- ' É 
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ro:vç écjç^vit dia roîjde Sardaig^j y pour ip }fres^^ 
de revenir en Kémont , ce que îk cour de 
Vienne vit avec beaucoup de peine. ~Ce"fut le 
pr^îcr, .gfftî^e,,fi|^;feisM>4 Tf^-q^i' i . «o m déve- 
loppant ^rpîïipiti r)iaxxi¥W0,^fiir^^<)$liiiib»)lrt 

I. 

^ . , ij ^^ «1 'HO» *»,■««' il . .O . - .f •"» " î'^ 

« 
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CHAPITRE TROISIEME. 



Bataille de la Trébià^ irruption da 
Moréau \ retraite de Macdonald. 

Le général Macdonsdd , appelé au^se* 
cours de rarmée française d'Italie , dès 
la premièi^e défaite de Schérer sous 
Vérone , avoit éracué le ror^attme de 
NapIeS) après avoir laissé garnison fran-* 
çaise aiv fort Saint^'Ëlme , à Capoue et à 
Oaete. Il traversa Fétat Romain, passa 
à Rome , réunit à son armée une partie 
des ti'oupes françaises qui s'y trou- 
voient ^ et après avoir laissé des garni* 
smis suffisantes tant à Rome et à Civita* 
Vecchia , qu'à Ancône et à Perouse , il 
marcha sur la Toscane où devoit avoir 
lieu la réimion de toutes ses forces , et 
où ral1)endoient les corps des généraux 
(jrauthier et Miolis , qui avoient établi 
tiû camp d'observation entre Ferrare et 
Bologne , et fermé tous les débouchés 
pair les Apennilis. 

Au -mçmait où Je général Suworovr 
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apprît 1 âirivëè de MaçdonsJd en Toàr 
cane , il prescrivit toutes les dispositionsc 
convenables polir prévenir la jonction 
cle TarméedeNaples à celle dé Moreau. 
Il fit suspendre d^àbord les travaux dii 
siège de Mantoue , et faisant convertir lé 
$iège esa Uocus» il chargea lé g^eral 
Kraj de former ^ avec une partie àe^ 
troupes de^tiiiées aux âtta^eâ de cette 
forteres$e ^ et atec le^ divisions des géné^ 
jÉ:ailx Ott, Hoenzôlleni et Klenau, un 
i^orps offensif qui agissant de concert^ 
&uroit pour oj^jeten s^emparant du poste 
important de Pontremûliidfins les Apeii-^ 
nins , sur Textrême fronlièrë de la To8-« 
cane et de Tétàt de Gènes 4 d^entpéch^ 
la réuniqga des deux armées françaises'^ 
soit de ce eôté , soit par le Plaisantin et 
laLombardie. Ce fut au général Kray 
qtie Sùworow confia la principale 4i^ 
rection de ces forces. La chaîne des 
Apennins qui sépare îe dïlché de Parme 
ipt le teiritoire de Koggio de Tétat d« 
(^éne$ ^ fut d'abord occupée par da 
forts détachemens d'AuslrChRUssea. L4 
général Ott » xrec 'Sit division ^ tttaqnii 
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rontrenû^i , s^en rendit mMtre > pbiissâ 
ises avanupostes jusqu'à Massa et Gaiv 
rara , sur la route de Pise ^ et campa eu 
observation à Fômovio , entre Parme et 
I^ontremoli. Posté à Castelhicîo , le gé- 
néral Kray Veilloit à4a*-foîs au blocus de 
Mantoue, et faisoit attaquer les Fran- 
çais dans le Bolonais , où par leur résis^ 
tance ils favoHsoient singulièrement la 
marche et les progrès de Farmée de 
lïaples. 

C^endaut malgré les se<5ours du gé- 
tiéral Kray, les corps des généraux Ott , 
tioenzollem et Klenau , obligés de s'é-^ 
tendre et d'embrasser un trop grand 
«espace 9 étoient trop foibles pour péné- 
^ef èa Toscane et agir offensirement. 

Le généi^al Macdonald étoît arrivé & 
Florence le ^4 mai ; il renforça d'abord 
son aile droite par la dîvisiob Montri^ 
.chardy qui rentra dans Bologne, re- 
-poussa le corps du général Klenau /et 
:<iégagea Urbin. Sa gauche^ commandée 
par Dombrowsky , se réuriit^ h la divi- 
sion àa général Victor , reprit Pontre^ 
tnoli^ la vallée du TarO^ que le général 
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Ott venoit d'enlever et d-6cciiper* Il 
porta son quartier^général à Lucques 
dans les premiers jours de juin y et partit; 
du 7 au 8 du camp de Saint-Pellegrino i^ 
près Pistoïa ^ avec le gros de son armée » 
marchant sur Modène. Les divisions 
Dombrowsky et Yictor formant la gau- 
che , se dirigèrent sur Modène. Les di- 
visions Montrichard et Rusca qui for- 
moient la droite, partirent de Bologne 
et de Castelfranco ayant ordre de tour- 
ner Modène et de passer la Taro entre 
cette ville et le Pô. 

En descendant les Apennins qui, du 
côté de Pistoïa , séparent la Toscane du 
Modénois, son avant-garde du centre» 
forte de huit mille hommes » sous les 
ordres du général Olivier, rencontra le 
lo juin les avant-postes du général Hœn« 
zollem, et les poussa jusqu'à Casino* 
Brunetti, à une petite lieue de Modène. 
Le 1 1 il y e^t t|n combat très-vif entre 
la division Olivier, la brigade du gé-» 
néral For est et le corps de HœnzoUern, 
qui ayant d'abord plié repoiissa ensuite 
cette attaque^ se maintint à Salciolo et 
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fislûi^a sa ëommunication avec Reggiô* 
Le 12 » Macdoniald en personne , renou- 
irela l'àtté^e ayec une grande partie dé 
%es forces. Le combat fut opiniâtre et 
sanglant. Les troupes se chargèrent sr* 
jmultanément $ mais le général Hcen- 
zoilem dut céder à la supériorité du 
nombre. Forcé d'abandonner Modène i 
il ât sa retraite sur la Mirandole. Lç 
général Macdonald fut blessé dans \^ 
combat par le chef, d'un détacbement 
des partisans qui harceloient les 'cot 
bonnes françaises. Modène fut p;ris et 
pillé par les f'rançais » qui y signalèrent 
ce premier succès par des repas.» 4e8 
danses et des fêtes bachiques. 

Le général Rlenau attaqué de nou^ 
Teau et à-la-fois par deux colonnes fran* 
çaises, qu'il repoussa d'abord au-delà 
de la Sarcegia et de Sainte- Agathe » ,fut 
ensuite contraint de se replier siu* Cento 
et Feirâre , ayant été informé de Ja re- 
traite eux générât H^nzoUmi. ' ' 

Afin d^empecher le passage du Pô^ et 
pour couvrir le blocus de Mantoue, le 
général Kray fit «nlerer le pont*de 
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aftlmam^ore» ainsi que tous Iwàntremu^ 
ce fleuve 9 et prit position à Sanbene^ 
detto. sw la. rive gaucl^et avec uncorpa 
de dix mille hommes, et euviroii qulEdrt 
mille paysans anoés. 

Macdonald piurtit dé Modène, après 
y avoir levé de fortes contributions; 
il entra le 14 juin à Parme où il ras* 
sembla toutes ses forces « et le i5 9 
iarriva à Haisanôe. Trouvant la citadelle 
dfe cette ville occupée par les alliés» il 
là fitattaquer sur-le-champ » et dès le 16 
ayant disposé son ordre de bataille , il se 
ihit en devoir de pénétrer plus avant et 
dé combattre avec toutes ses forces réu* 
nies. 

Le général Suvrorovf ave^ dçs.pror 
ares de Tarmée de Naples» se m^it en 
marchi^de/rmûn avec toutes les. troupe^ 
qu*il trouva disponibles » et aba^idon- 
nantau général K.eim le siègçdelacci* 
tadelle ^ il lui^ adressa le biUet suivant: 

Mon cher général Ketim, , \^ part pour Pl^i* 
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teia«nr,la cit«â«U« de Turin , «Sn «{ue j» m 
chante pas le T» Deutn arant rou». 

Eu partant* de Tarin , Suworow or» 
0oima au génëral russe Seckendorf àa 
ce placer avec sa division entre Ceva 
^ Asti, et au général Bdlegarde, qui 

s'étoit réndudevànt Toctone, 4» pren<fr^ 
une position entre cette vUle et Alexan- 
drie , a6n de s'opposer aux moiivemeiA 
du général Mùreau , qui de Gènes we- 
naçoit de faire une iavasioa m Lpaa, 
Jbardie par la Bochetta. 

Le général Suworpw arriva par une 
marche fapide, le i6 juin au matin, à 
Alexandrie, où il fut joint par ïe prinç^ 
G>n8tantiu. Dans la soirée du 17, il 
porta son quartier-général à Cast^-& 
Giovanni , la prenùère plac^ du dueW» 
à deux petites lieue» ea-daçà de Pkur. 
çance , sur k rme gauche de k petite 
rivière de Tidone. Il avoit calculé avec 
tant de précisiou k, n^arche de ses co- 
loimes , çpi'il trouva presque toute Far- 
mée alliée rassemblée et disponible,^ 
entre. TockHM «t Fkltêftc^. La totaUt» 
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dès ;forcei Veunies soud le commande-^ 
ment immédiat de Suworow , s^élevcit 
à quarante nai]le combattans , dont pi:*ès 
de dix mille de cavalerie. Sans donner 
le moindre repos à ses soldats , quoique 
la pluipart des corps eusseiït fait une 
marche non interrompne de ^«jUàrànté 
milles , SuworoW ne pensa qu'à pres- 
crire les dispositions de la bataille qui 
devoit décider du sort de l'Italie. Dès le 
i6 il fit lire à l'armée l'ordre qui devoit 
être observé dans le combat. Il étoit 
ainsi conçu: 

Il ne reste plus qu'une lieue etdenûe à £aîre 
pour arriver à la Trebia , et autant pour être 
«n face de Farmée ennemie. 

Quand nous n'en serons plus qu*i une demi 
Keiio , notre ligne devra se former , et' tdus le^ 
corps 'devront se ranger en ordre da bataille 
avec la^ plus grande célérité. 
.. On attaquera une demi*heure avant Taube 
du jour. j 

L*arQ^ avancera ensuite en plusieurs . co« 
lonnes pour livrer la bataille. 

SiVenneini venoità notre rencontre ^ on se' 
inettroit promptement en ordre de bataille , 
sans la moindre confusion ni arrogance. 
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•'^IVnnemi ^c:r(Btii:«->,il ser* pourstiiti san» 
relâche par la c^valierib^et le& CQsaqup9 » sou- 
tenus par 1 infanterie , non en ordre de. J^auill^ • 
mais en coloniies et sajois aucun retard. 

It faudra tout' faire pour rompre les ponts 

fêtés par Fenniemi sur le Taro ^ tant daAS le c^S 

de la batàiik(ifûe*dtt passage du ^ure; 

' , ■' ' ' '' ' 

« .^La^avalerie-sé- formera en deux lignes, se* 

p4ré)3 parFespace qiilâccupe an escadroBf.^ cifin 

Q^e*la féconde UgiiJe:^uièse p^^ssèr dans les inter- 

Tiilles ^.sl la^preinière^éfûit mis^. en.desdrdse» 

. ;Oq ne, fera j|amâ|s Jjialfe,^ ce n est point ni9fi 
habitude; m<iis au contraire , combattez, 'aUâb* 
quez avec le sabre et la bak>n.nette ;; taUlez en 
§ièàei'l égorgez 'en poussant les hauts cris de 
Aàrha'f hisrrà .' ' ( PiH^iàiVe l victoire i ) * 
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, Quelques-unes de ces dispositions âi^ 
rent néanmoins modifiéeis • les Fcancaié 
ayant été rencoooftrés au-delà 'dit Ti^ 
donè. ' '. '' 

, Le 1 7 , le général Macdonald s^avaiiça 
de Plaisance sur Càstel S. Giovanni ; et 
à qua^e heures du soir il rencontra et 
attaqua sur le lit de la TreUa, avec lé 
gros de ^on armée, la division du g^né-* 
rai Ott, d^envûnon huit nulle hommes > 
formant pour ainsi dir^ ravant-gardc 



de Tarmée Ae Suworow. Le jgcncral Ott' 
voulant éviter le choc de forces trop 
fiupérieufes , fit repKer ses colonnes afin 
de se rapprocher des renforts amenés 
jpar le général Suworow, et repsissanft 
la Trebia» aprèfs avoU* perda quelques 
prisonniers » it ^ se retira à Roiofredo. 
Xpuipurs poursuivi y il 'TOpassa ensuite le 
Tidône veite Caste! S. Gîôvaiini , et fttta^ 
que de n&cbfemx ^ati^là du Tidonè j il 
fyttm&a seeonin par Pàvaiit-garâe du 
général Melàs , cc^ii^mand^t la gauche 
Ses alliée, eV.qtd yenoît de réuçiir 4 

mardies foncées . 1% 4iw<rià diti.pi^iioe 
Bagràtion et celle de Frœlich. Une co- 
IqHiie d^ drdltQ de Farmée française , 
^ dirigemif; fwt Jn chaussée de CasteU 
S^ fiiorvantn , ch^rchtôt à détacher Taîle 
gauche des alliés , et à s'emparer de la 
f haussée du Pô sur la route de Pavie , 
afin dJenvëliOppef et dlsoler le centre 
de la position du général Mêla», et de 
€01^^^ ^iné^i ses ccmmmnîcations avec 
1^ forces qui. ae hàtoi^t dtt le joindre* 
Cette attaqué de Macdonald fut sou- 
tenue avw beaucoup d^intrépidité* La 



division Ott et celle de Frcftitcli remises 
fforeiit mafùtfetîirla (^oèitidn [ùkc^^à Ni^r 
lîvée du giénérâl Su^vorow avec ravant* 
garde itt^$e , :cômbdsée dé Aéax régi* 
mens decôéàques l&regbiT et Ëasdeyew^ 
^di Èé placèi'eicit à la droite du général 
Ott*, avec l*avanl-garde du prince Ba- 
gk*àtïôn. lié£i cosàqùéS plongèrent avec 
tine âëldtérité singulière sur le flanc 
gàttche de l^àhnée française 9 tandis cpiè 
Fiùianterie riisisè se precîpîtoîf coura- 
geusement la ])aï()ànétte en avant sùrle'^ 
ûmit de, son âtle gàuçhè. Le général Su- 
frorôvv ayant ébranlé toutes ses forces , 
fit charger et déborder Faîlé droite dés 
i^nblicâins par lé prince ôorischà- 
low (i) , ii isL tété dés cosaqiiés dé Sé^ 
H^etniLôW et dé Mblfsànôi^ , dé dëùxL 
Batatllons dé grëifadiers russes ^ de dix 
tdmpàgtiîës d*Aufriéiiiens , et du ha- 
ifâillpn dès ^éiiàdîeré de WoùvOTnann j 
tandis qbé lé Centré de là division du 



./ . - .... 

( i) Neveu de Suworow. Le>frèrè de^ce prinr*, 
ôortschakow , portant. Te même nom ^ ëtoit 
ittaiché à I^tât-tinajor dé Tartiiée dé Hériakwr. 
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général Oit les attaquoît par k grftii<|év 

route. Alors le combat deymt général- 
Pendant uiv^ beure les colonnes fri^n- 

çaises firent un feu très- vif , qui éclaircit, 
les rangs des alliés et y jetta pendant' 
quelques instans le désordre ; mais tou5, 
les corps revinrent bientôt à la char^e^ 
et renversèrent tous les obstacles. Le; 
prince Constantin , s*exposant aux plus^ 
grands périls ^ parcouroit les rangs pour 
animer le soldat, et s^étant^apperçu que, 
Maedqnald faisoit les plus grands ef- 
forts pour rompre Taile gauche du çptê^ 
du Pô, il se mit à la tête de deux ba-% 
taillons qui arrivoient à. pewe» et coi?q 
rant sur le point menacé , il contribua, 
puissamment au succès de cette jourrs 
née. Le terrain presque impraticable^ 
coupé par des fossés , et couvert d'ar- 
bres abattus , n'arrêta point Tardeur de^ 
soldats de Frœlicb » qui chargèrent à la 
baïonnette* Lçs hussards de Tarcbiduc. 
Joseph secondèrent merveilleusement 
Tattaque impétueuse dé Tinfanterie. Ëa 
vain quelques demi-brigades françaises, 
se précipitèrent sur 1^3 Russes et les culr^ 
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l»utènsnt sur quelques poifits. Attal|U6et( 

41^ur tour 9 les colonnes.de Macdoualii 

^e pT^*ent résister au. choc des m^ssea 

^ue;dirigeoit Suwoçow. Ce ne fut qu*a-; 

pï^ès avoir été enfoncés , et ap^èaf ayoîlr 

^rdu beaucoup de terrain , que lesT 

Français firent leiu* retraite , laiss^M^t 1^ 

çbamp de bataille jonché de ^ortsu; 

poursuivis ju^qu*au-4çl^ du Tidone |)ar 

Ijp^ régimenB ï^aracfcsAy , Low^nher at 

liobkovsitz cavalerie » criblés dans- leur 

çetr^^e par le feu de; yartillei^ ej; ^dè 

^mffmqaeit^jiÇiy Us ixej)ur^ti;Sf^êteË 

çt se rallier éutre Ig Ti^cne e«> la .TV^biar 

qtVà la faveur des 'ténèbres. .L'armée dé 

Si|.ww>"vv restf ei^po^^sion.dti çhan)|^ 

âe bataille, et ne perdit que d<^eci^t|' 

bpipmes morts ou blçssési La perter^es 

J^ranjça^s peut çtre évaluée à deux, mille 

hommes morts pu hors de combfl^j,: et 

trois cents prisonniers. , ;'>!•;. ^ 

Instruit le Içudlemaln que Mac^jAd^ 

fai$oit dçs préparatifs pour livrer un^ 

bataille décisive , le général Suvjc^ro^ 

résolut ^e le prévenir' , et dès neuf h^^es 

4u.inatin^ ilras^qnblf^AWi^sdeluitou^^ 



l(»fift^léitf 8 gétiéiiaiix de rarmée, et fenr 
êùûïiû, des insiriiCtions suf Tordre del^*^ 
ftiîUé et mxt le tnèdé d'à! ta<jue. Ayant fait 
bftttre immédiatetnettt hl générale , l%i- 
fittitélrie eourùt anl lomeâ » et la carâ^ 
torîe monta à cheval. Yers les £t 
lieiii*es dti matin ^ an tigtt$l dVine ex^ 
ploirïdA de t^teTartiilerie, Tâitoée s^ë« 
bt^âirâàl Ml sàtt gdeftief de la inûsiqtie 
tûsiéi Fwmée d*àboi*d en tit>îs fattei 
éoldnHes^, die passa à gtié it tondent Ti« 
éùaé^ et tmttra Fàiiuée â*Ànçsaîse tan- 
gée étf bafidlle stu^ k me gauche de Ik 
Trèbîa. Êfte t>tît'àtisrîtÔtSon otdré d^aU' 
taqtte. I/on voyorît des dent coté^ les 
ê^iété parcùiifir, àlignet'iéi téi^s^ 
et CTfckhirâger leS^ soldbts. 

Quel terrible râpprochemetit ponï» 
Fkistbhie! Ce même cbailip de bataille 
^(dirslppéloit déjà de si gt*ânds totitretiirs » 
est illustré dans les aiin'ales môdérhes » 
^'tleVettôùt le théâtre die là défaite des 
Tr^àêh dans troiîs actions sticée^siveS 
èi frfâtiïâis célèbres, ta dte)Sfcrïptî»n dé 
ëe méîue sdl, abrèuvë die sâng, couvcriî 
tf bsistâùiétis huiûahis ^nerpeut ^^kjcfutef 



( "< ) 

au grand intérêt ^4ns|>ire et le soùve^ 
ni^ 4e Rome hunniiëe , et celui de cét^ 
ttiplè bataille où àtÈ républicaine "hio^ 
darnes trquvèrent tm autre Andibâl. '\ 

' Xe Tidone et la Irebîa sortant dèf 
Apennins, se jettent parallèlement di^ 
hiidî au nord dans lé Pô» à une lieue 
de distance Tun de Tautre. Le Tidone 
ti^éit qu'un rtdsseàu » la Trebia cjuW 
to rr ent nue Ton pajsse à ffuel et dont te 
lit rocailleuse' a;^lUs q*rïxï mille délang;e» 
B ^îifeàTouest âe^laisancQ^etseJette 
êà^ns le tô a dn^ '|>efif e lîeûe de cette 
îrillé. Entre sa rivé |;âuche el leTidonct 
firès RotdfiredB^^^ èhl une pl&ine asse^ 
êteûâtte^ bôMë^ )M àdrd parlé Fô » au 
iràSà par !es Apekmiii^ j (Pnn t^ain ino* 
gal^ehtrecdupé de fôsâéé 9 de ruisseaux; 
parsemé d^arbrës » 'de 'hois^ùtis ; ^oiimé 
pàt qaéUpéS ïMirgàdes (i). C^esjt sur ce 

. ( a ) Enu 9>B 'imdifk ri¥us ( /a TiJonô") 
"prtBaUis uirius^ue cla^iui ripis ^ et -cinfà 
cfsitus pdlustribu^ het^bis ^ si, fuiéusimi 
cnha }krm0 ^ésitimtur , inrguhii vèpri* 
iwfue. ( Taciu. J 
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gpie .daps Ipi cinq cep j .^r^çlite-quatiièusa 
a^nëe de |a fondatiop dejxome; Axmî 
bal| ^<^p[iporta sur c^ fi^fs répvhlUiW^» 
la .fameuse bataille <raî porte leiotopi^de 
îa Trebiâ. C'est sur ce même . sol , sur 
immense lit de la même rivière , qu« le» 
10 qt 19 jum iy99 tes Austro-Russes le); \e^ 
Français décidèrent entre eux du. sort 
dé 1 Italie, et crue le destin fut j^ucora 
ièoiitrai^^^^ r \;;,. i 

li armée irançaise deleudue par une 
artillerie formidable , mais foible . en 
cayajéçiei présenjoit tm^e ligue de^epte 
biillé combattans. Éfle étoilcompefiéedâ 
fiépt .5Jbivipipii3 y jjjÇgmpris la résenriç ^^^ 

4 




œ):^^.':. ^^^:u?^^uL;%i|.e. gauche étoit 

général Dombrowsty. La division Oli- 
vier appuyoit la droitéi celle de Rusca 
la gaucbe^ tes dîviéïotis Mdnlrichard et 
Vft^rfétciîent âiï ;^^^^^ gênerai 

Watriii . tôîmiiandoit là réserve. jI^ç-, 
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dbûald: àToit établi son qaartler-génératl 
ttu couvent de Saint- Antoine, totre! 
Phiidance' €t la* Trebîa. 

• L*armée des alliés quîs*élev6ît à plus 
de quarante mille combattans , étoit dé* 
fendue par cent pièces d'artillerie, tes 
Russes formoîent la- droite , les Autri- 
ebiens la gauche, appuyant au Pô. Sn^ 
worow avoit forMe qfoatre fortes co- 
lonnes^ Celle de gâ^ichè , du côté du 
Pô, commandée par Mêlas, et compo^ 
sée des divisions Ott et Frœlich , étoietitf 
dirigées sur Ponte di Mera, par Calen^' 
dâno et par la chaussée à droite de Plai-Ç 
aance. Celle dé droite composée de^ 
Russes,. sous le général Rosembérg , lë^ 
prînéë fiagration / le lieutenant-général- 
Fbrster ,et le général Se Wéikosky , se 
4mgeoieht!pai: le centre sur Yaccari; et 
par 'la:droité svir flipatei et Sangioi^io , 
pour déborder et envelopper fi^e gàu-^ 
ebe des Français.' '' 

' Toute la ligne mir(^oit par ces dififé- 
renjtes direction^ sur ràrtiiée française V 

qpi ,* 4épIoyée sur là rive gauche de la' 

» ' • • '.'■'•'', 



contenance fière et iopiposiai^. i 

Les Russes coxnmeincèrfiil; F^ti^m 
par leur droite^ sur la gaud^ecte» Fran- 
çais. 

Uavant^arde . du prince Bagif^ti^m ^ 
augmentée de quatre 6$cadron$ de'Sa^ 
racksi^ et de qu^e régiineiis. de cch 
saques , retardée dana sa. marche par 
la difficulté du terrain ^ ne fut asi me- 
iure d^attaquer Faite gauche des Fran-* 
^9às qu'à une hi&ure après midi. Le» ré*. 
pubUcains s'approdièrent el firent le» 
po?emie3P&unedéchai^<lbnioisflquetterie 
ai bien dîrigée » que d'abord le désoedre 
•Q jetu dans qaeïqnea. baftaiâcMDS rtt»es ; 
mais s'étasu ralliés pramptemenl, ikiti- 
pQndireii& par un fen égaleaaenl TÎf ; 
Usi attaquèrent enraite 4 la faamoniette* 
Les Francs noporeat mmtxaàgl&Aom 
€t ne IffpK^pent nue knr ligoe. Alors 
la cavalerie poursuivit lea fbjarda; {^a# 
de ^aiire eeota ifeatèreafe ëtendua sur 
le ehmap de bataiUe. L^adjiidant:»gé>- 
WT%1 dQ hk diviaio» Dombrovraky ^ deua; 
chefs de brigade , et cinq centls soldats 



«oviron furent fmts priSQnniqrti «t^:de«ai: 
4mions avec un drapeau furent entevçs^ 

Macdoiiiild voyant, plier ssk g^che^ 
ia renforça progre$^iv€(meiaLt pw wviroigt 
dix mille bovmnea dMlit«» des divi«iQii# 
Rnsca el Victor. Udl «outeau combat 
fTengfigea^ On 9e battoit av^ «çbam#f 
ment» le Ceu diuroit depuis plwieim 
h^urçs r hnfpx^ k gén^itl Ro$ai»berg 
cQtmii^d^V Tinfi^nteriQ ruw« , fitr^or 
Corççr Tattaque. pw 1« dirâm Sov»- 
koyfsky. Alorsi i]t vCy e;i»fe plui^ ^*W 
cboo furiwx $ur )e. Groxxt des dw^li^ 
gnes. Lc^s. Françaii^ i&ijreut; de nouvw* 
culbutas et cberch^ent leur saluli ^fsgy 
rièrn U, Tr^ia ^ apr^s, avoir perdis ^aur 
viron mil^^omme^dcmt un^partiebiear 
fé(&t et pre$ de Irob centa prisomM^I 

lia cobime du omV^^ du U^uteiiant^ 
H^f^mér^ russe Forster» précéd4^ ()^ 9ovi 
93rant-|;arde. légère , Qoni|)o;Béfê d^ qq^ 
fasfp^,^ d!^^esca4ro^ d^ ï-pwfii^a 
l^Qoatrii Fat(wu>- farde, i^jan^aî^ei dit 
général Olivier/ ?up U gpmdid^ «ofthi 

^tre le Tidp^iÇ ^ k Trdbii^ C^dwai 
<0I!P& i^tXfj fM ihrGQtwiBC fiuLeiar.1 Laaté* 



{>ti}>Iiçmns plioîent déjà lorsque l^arrî^ 
•vée de quelques compagnies russes i 
conduites par le côloûel Lowait>w , 
acherist de jetei^ le désordre dans teurs 
rangs; Ils se replièrent alors sur leur 
icentre ,qui luî-même en dérbùte fut 
repoussé au-delà de !a Trebîa, et criblé 
par un feu terrible à mitraille. 
: Maedonald accompagné de son état-^ 
major ,-parcouroit les rangs et clier- 
tïhoit à ranimer le soldat. Voulant tentet 
\m lïoùvel effort sui^ fe centt'fe.il fit re^ 
jpl^sser la Trebia à un corps de dix mille 
hommes , dans la vue de percer la ligne 
dbs alliés. Suworow instruit de ce mou-- 
T€»nent y opposa utie colônnfe fiissé 
qui attendit les Français de pied fermel 
Dès qu'ils furent * à bout portant ; telle 
les chargea tine seconde fois jusqu'à la 
rive droite de la Trebia , avec perte 3c 
six cents morts et de quelques prison- 
niers. Le feu dii canon etde lambusqûet-^ 
térie côntmua sur ïe front des deux ar- 
Ihées'et sur les deux rives de la Trànà 
jusqu'à onze heures du Soir. 
-^ L^aîfe ga:uche de Parmée de Suworovr,' 
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liômpOsée des divisions Ott et FVœlich « 
de quatorze escadrons et d'un régiment 
de cosaques , sous les ordres du général 
Mêlas , attaqua aussi avec impétuosité la 
droite des Français , forte de dix mille 
hommes. Après un choc furieux et une 
résistance opiniâtre de la part des Fran- 
çais , -ceux-ci furent également repous- 
sés au-delà de la Trebia , avec perte de 
mille morts et cinq cens prisonniers. 
Cette lutte sanglante fut long^tetnjt 
incertaine. La victoire ne se prononça 
en faveur des alliés qu'aprèsune grande 
efifusion d^ sang. Us perdirent dans 
cette journée autant de monde que les 
Français eui^rmémes » et sous ce rapport 
cette tj^rible bataille fut aussi iîmeste 
aux vainqueurs- qtf'aux vaincus. 

La nuit ayant fait cesser le combat , 
Macdpnald.se retira en arrière de lu 
rive droite de la Trebia. L'armée du 
général Suworow , dont Tinf ant^rie sur- 
fout étoit excédée de fatigue > ne put 
poursuivre ses avantages. 

Ce vigilant et infatigable général fit 
bivaquer ses soldats épuisés sur la rivQ 
gauche , en face des Français , et or* 
.*• .8 
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d!onna que Ton tint des feux alldmës 
le reste de la nuît^ afin d^étre en mesure 
contre toute surprise. Les mouYeméns 
des Français lui indiqnoient sufBsam- 
ment que leur général méditoit encore 
un effort. Comme Suworovr n'étoit pas 
descendu de cheval depuis plus de six 
heures 9 et qu'il avoit besoin de repos 
et de sommeil , il s'erlyeloppâi danJs son 
manteau et alla se jeter derrière nubui-^ 
son en arrière de Tarmée. 

Bien loin de se livrer au sommeil , 
Macdonald retiré à son quartier-général 
de Saitit- Antoine i passa la nuit à écrire 
et à ordonner des dispositions pour une 
troisième bataille. Il tâcha de réveiller 
le courage de ses soldats, en letu* don-* 
nant Tespérance de l'arrivée prochaine 
de Moreau qui , avec son armée , devoit 
prendre les alUés à Teve»$ , tandis que 
la légion ligurienne , sous les ordres de 
Lapoype , débouchant des Apehnitis par 
Bobbio, lès attaquerôk pàt> leur fleinë 
droit (i). ' , j ' . .^ 



i, 



1 « 



' (i) Le cc^psf du général Lapoype étoît de 
deux mille cinq cent^houmMs^t^âè mille cing 
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A orne heures du matia, toute laligne 

de l'armée française s'ébranla enméme- 

tems , à-peu-près dans le même ordre 

que celui 4e la veille-, et précédée par 

quelques tirailleurs, qui fareqt reçus 

à coups de canon. La {n-emière ligne de 

i)ataiUe entra dans le grand lit de la 

Trebia, pas&a la rivièi;e malgré la mi. 

traille et les obus , et repoussa d'abwd 

tous les atant-postes} une forte coHmne 

s'ayança pour tourti€ir le flanc droit des 

Austro-Russes , an méme-tems qu'une 

^uti-e passoit la Trtbia à «on einbou* 

cbure, pot» débwder Taîle gauche des 

alliés , appuyant au Pô. Sur let droite. 

Je prince BâgrAtion répondit par linfeu 

très^if , qui d'abod'd déconoertïi l^Àsr 

AaiUàns } mais reoevant continùellemeùt 

deê renforts, ils Iwttdirent sur l©C(ii|w 

du lieutenanf^générdl Slveikowsky , le 

culbutèrent , et i»ire»fc tfu pièce» im\à- 



eents paysans Kguriens. Il equa le ii jom4 
Bofcbio , d'où les alUésse i«ti»érent. Il envoya 
«n détachement â St.^ébastien. 

a. 



( 1^0 ) 

gîment entier ^ qui fut pousuivi jusqu'au 
village de Casalegio. 

Le général autricliien Dalheim mar^- 
cha au secours <fes Russes. On se chai^ 
gea avec fureur ; le sang ruisseloit de 
toutes parts» Après des efforts héroïques 
des deuJL côtés , les alliés pàrviïireïit à 
enfoncer la ligne des Français; mais 
ceux-ci se rallièrent de nouveau^ re*- 
vinrent une ^conde fois à la charge. 
Alors le général d'infanterie Ro semberg 
fit avancer quelques pièces de cam- 
pagne; les ayant dirigées contre leur li^ 
gne^ il réussit à la rompre et il la traversa 
dans soin câàtre a.\é6 sa colonne» Mais 
se ralliant de nouveau , les Français re- 
vinrent à une troisième attaque. Il ne 
fallut rien moins que la rare intré- 
pidité des Russes pour résister à leur 
acharnement. Enfin le prince Bagration 
les chargea à la tête de sa colonne , et 
détermina le succès sur ce point. Enve- 
loppée par les Russes 9 la légion polo- 
naise, sous les ordres de DombroWsky^ 
se forma en bataillon carrée se défeu- 



dit avec le courage du désespoir , et fut 
presqu^entièrement détruite* 

FcMrcéè de se retirer, loute là colonne 
de gauche des Français n'abandonna le 
champ de bataille , qu'après y avoir 
laissé environ mille nsiorts, cinq cents 
prisonniers , un canon et trois drapeaux. 
Le nombre des morts ne fut pas moins 
considérable du côté des alliés. 

En méme-tems que Taîle gauche des 
Français disputoit la victoire, qui lui 
échappoit , leur artillerie maltraitoit la 
colonne du centre du général Forster , 
et protégeoit le passage de la Trebia sur 
ce point. L'infanterie russe repoussa 
d'abord l'infanterie française, mais la 
deuxième ligne des Français étant ar-^ 
riyée au secours des fuyards, on se 
chargea des deux côtés à la baïonnette 
et au sabre ; on lutta corps à corps , et ce 
combat cruel ne fut plus qu'une bouche-^ 
rie humaine. Les allies recevant des 
renforts, les Français se renforçoient 
également ; mais la division Montpichard 
ayant retardé sa marche, se trouva 
obargée par le régunçut^ de Lovf euhe^:^ 
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cavalerie. Le premier peloton ayant été 
€ulbuté i tous les autres prirent la fuite 
dans le plus grand désordre» Lé succès 
de cette charge entraîna la déroute com^ 
plette de cette division, de tout le centre 
de Tarmée française 9 et contribua au 
gain de la bataille* En effet les coloxmes 
de gauche et de droite des Français qui 
attaquoient simultanément, n'étantplus 
appuyées parle centre^ et se trouvant dé* 
bordées par la cavalerie des alliés , forent 
forcées de précipiter leur retraite sous 
Je feu de la moiisquetterie et du canon. 
Poursuivis sur leur centre jusqu'au-delà 
♦ de la Xrebiapar le régiment deLowen- 
her, les Français abandonnèrent deux 
cents prisonniers* Le champ de bataille 
resta jooiché de deux mille moris , tant 
des vainqueurs que des vaincus. 

On a vu que la colonne de droite de 
Tarmée française avoit passé la Trebia 
à Son embouchure , pour déborder Talle 
ga^iche des alliés , et Tarracher de son 
appui sur le Pô. Le général Mêlas avec 
sa nombreuse artillerie foudroya d'à* 
bord tes assaillans j sans pouvoir les 



r 
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empêcher de passer la Trebia et de s'a- 
vancer au-delà de cette rivière. Le corps 
détaché du général Salme longeoit la 
chaussée, du Pô , afin d'envelopper la 
gauche du général Ott.^Le prince de 
Lichtenstein qui conmiandoit la cava- 
lerie^ soutint les premières attaques; il 
chargea ensuite la tête de la cavalerie 
française^ qu'il culbuta sur Tinfanterie 
qui la soutenoit. S'étant ralliés , les 
Français se présentèrent à une seconde 
attaque. Le prince de Lichtenstein les 
chargea de nouveau et les poursuivit 
jusqu'à la portée de leurs batteries à 
mitraille , dont il ne put éviter le £ea 
meurtrier qu'en rétrogradant et en tra- 
versant à bride abattue les grenadiers 
de Wouverman , qui se serrant ensuite 
marchèrent^ sous la conduite deleur ma- 
jor Olivier, au-devant des Français qui 
poursuivoient la cavalerie. Le prince de 
Lichtenstein revint au secours de l'in- 
fanterie 9 suivi du régiment de Lob- 
kowitz. Après une h^ure d'un choc ter* 
rible, les républicains furent mis en 
pleine déroute et se sauvèrent au-delà 



' 
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de la Trebia. Le corps de Salme , opposé 
à la division du général Ott , combattit 
long-tems et eut le même sort. Le car- 
nage fut horrible. Toute la campagne 
entre le Tidone et Plaisance fut jonchée 
de morts. La Trebia en éloit couTerte. 
De ce côté , les Français perdirent en- 
Tiron quatorze cents hommes ^ dont 
neuf cents tués et blessés » et cinq cents 
faits prisonniers. 

Les généraux-inajors Miloradowitch 
et Tshubaroff^ le colonel Labrow , le 
liçut^iant • colonel Rutschtin ^ Kof et 
.Weiroter , le major Eckard, le prince 
Gagarin et les deux premiers lieutenant 
Brudem et Traum> ne quittèrent point 
le général Suworo'w durant ces trois jour- 
nées mémorables , et ils rendirent les ser- 
vices les plus importans par leur zèle cou* 
irageux^ par leur exactitude et leur em- 
pressement à exécuter et à faire exécu- 
ter les ordres du général en, chef. 

Le général Ott ^ et le prince de Licb- 
tenstein qui eut quatre chevaux tués 
sous lui , se signalèrent également par 
leur $ang froid et leur bravoure ^ ainsi 
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que le général Gottesheim, et sur-tout 
les grenadiers de Woùverman qui com- 
battireût avec une audace , une intré- 
pidité admirables ; protégeant la cava- 
lerie , poursuivant les Français jusques 
dans la Trebia même , ayant de Teau 
jusqu'à la ceinture , et culbutant toutes 
les forces qui leur furent successiveiiient 
opposées. 

Le général Macdonald , désespérant 
d*être secouru pai' Moreau et par la lé- 
gion ligurienne , trop maltraité pour 
oser rien entreprendre , ne pensa plus 
qu'à profiter des ténèbres de la nuit pour 
rallier et sauver les débris de. son muée. 
Il entra dans Plaisance qu'il évacua 
pendant le jour. Il fut obligé d'y la.isser 
près de quatre mille blessés , parmi les- 
quels se trotivoient les généraux divi- 
sionnaires Rusca et Olivier , les géné- 

néraux de brigade Salme (i) et Cam- 

.1 ■ ' ' ' ■ 

(i) Le général Salme , fait prisonnier à la 
Trebia , s'étant plaint à Suwprow de ce que 
des officiers russes Tavoîent dépouillé à lliopital 
de Plaisance , où il se trouToit , Suworow or- 
donna la dégradation de plusieurs , et en fit 
bâtopo^r quelc^ues-uns^ 
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bray , huit chefs de brigade , et environ 
trois cents officions subalternes* 

Inmiédiatement après là bataille « rin- 
iâtigable Suworow donna Tordre de 
poursuivre les Français ; mais il fîit im- 
possible de Texëcuter. Les hommes et 
les chevaux ^ épuisés de fatigue, avoient 
besoin de quelques heures de repos. Le 
lendemain , impatient d'atteindre les 
vaincus , ce général se mit lui-même à 
la tête de deux colonnes ; celle de droite 
les atteignit à la Nura près Saint- 
George. L'arrière-garde de Macdonald 
Vy défendit opiniâtrement. Mais après 
différentes attaques, le général russe 
Csubarow enveloppa la dix -septième 
demi-brigade qui protégeoit la retraite ; 
elle fut obligée de mettre bas les armes 
et de se rendre prisonnière , au nombre 
dVnviron mille honunes ', dont deux 
chefs de brigade y un chef de bataillon 
et vingt-six officiers. On leur prit un 
canon et trois drapeaux. Le régiment 
Karaksay qui étoit aussi à la poursuite 
des Français , lem* prit un obus et un 
canon , et les cosaques s'emparèrent des 
bagages de la demi-brigade faite prison- 
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nière/La colonne de gauche atteignit 
également cpielques corps d'arrière- 
garde prè8 de la Nura; mais ils préci- 
pitèrent lenr retraite et ne perdirent 
que quelques prisonniers. 

On n'a jamais eu d'exemple d'une 
triple bataille aussi longue et aussi san- 
glante que celle de la Trebia. Commen- 
cée dans la matinée du 17 juin, elle ne 
finit que dans la nuit du 19 au 20. Dans 
ces trois jours de combat , on brûla de* 
part et d'autre plus de cinq millions de 
cartouches, et l'on tira au moins soi- 
xante-dix mille coups de canon. 11 ne 
restoit presque plus de munitions à l'ar- 
mée française. Pendant plusieurs herbes 
la baïonnette suppléa au manque de 
poudre. On évalue à plus de douze mille 
les morts des deux partis , dont huit 
mille tués sur le champ de bataille. 

Il résulte des tableaux approximatifs 
des pertes respectives , qu'il y eut du 
côté des Français quatre mille tués, 
deux mille trois cents prisonniers faits' 
sur le champ de bataille , indépendam- 
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ment de quatre mille blessea enrmm 
trouvés dans Plaisance. Us perdirent eu 
outre huit canons , dix drapeaux et quet 
ques bagages. 

Du côté des alliés j on compta, parmi 
les Autrichiens dix officiers supérieurs et 
dix-huit cents soldats morts sur le champ 
de bataille , quatre-vingt-dix officiers et 
dix4ieuf cents soldats blessés. Parmi les 
Russes , un colonel 9 quarante officiers 
et deux mille soldats tués ; trois gêné* 
raux 9. trois colonels , un lieutenant- 
colonel , cinq majors 9 trente-cinq offi- 
ciers 9 et deux mille quarante-un soldats 
blessés. 

Pi^esque tous les généraux français, 
forent blessés. Le général de brigade- 
Çambray fut tué. Les générant de di- 
vision Olivier 9 Rusca , Victor , Dom- 
browsky , les généraux de brigade 
Salme 9 Granjean ^ les adjudans- géné- 
raux Liebaud^ Sarrazin, Blondeau, etc^ 
furent tous blessés , quelques-uns griè- 
vement» Le général en chef Macdonald 
fut lui-même atteint de deux coups det 
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«abre^par tin hussard hongrois. Les di- 
visions Olivier et Rusca furent les plus 
maltrsdtées» 

Par la célérité de sa marche ^ la jus* 
tesse de ses combinaisons > la vigueur 
de ses mesures , ki précision de ses m»- 
nœuvi'es^ le ;général Suvrorovr donna 
4ans cette occasion mémorable les preu« 
ves d'une supériorité de génie capable 
de tout entreprendre , de vaincre tous 
les obstacles , de triompher de la har- 
diesse et de la valeur réunies^; car , il 
faut en convenir» les Français déployé^ 
rent une opiniâtreté héroïque dont tout 
autre que Suvvorow eût été déconcerté. 

On a prétendu que le général Suwo- 
row avoit exposé les armées impériales 
à un danger imminent, en négligeant le 
midi de ritalie , en disséminant, ses 
Sorces en Piémont pour sîoccuper de 
la guerre de siège , au lieu de se porter 
en masse xm mois plutôt au-devant de 
Macdonald 9 sans lui donner le tems 
d'achever presque la retraite la plu^ 
difficile^ et d'atteindre en Toscane les 
renfoxts qui avoient doublé ses moyens* 
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Cette assertion n'est pas xnâreraent ré- 
fléchie : le général Suworow ne pouvoit 
abandonner son plan , son but principal , 
pour se livrer à une opération épiso* 
dique. Il eût perdu les conmiunications , 
l'appui de la Suisse , et peut être de Man- 
toue. Il eût abandonné à Moreau des 
chances que cet habile général n'eût 
pas manqué dé saisir. Moreau eût pu 
recevoir des renforts , qui n'arrivèrent 
'pas à la vérité, mais qui auroient dû et 
auroièrit pu arriver. Il eût réuni les 
garnisons , rassemblé tous ses moyens 
et seroit tombé sur les derrières de Su- 
worow, qui lui-même engagé dans le 
"cœur de l'Italie , eût été exposé à faire 
sur les Apennins une guérite de marche 
et dé chicane qui eût pu prolonger une 
campagne destinée à être prompte et 
décisive. Il n'est pas douteux qu'en n'op- 
posant à Macdonald que des forces in- 
férieures, Suworow n'ait eu le dessein 
préttiédité de lui ouvrir k plaine, de 
l'attirer dans le piège, et'de tomber en- 
suite sur lui avec toutes ses forces. On 
a vu qae par son activité , par la célérité 
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de sa marche, par la précision de ses 
combinaisons , iî a sil prévenir par ui?l0 
victoire célèbre la réunion des deux 
généraux français , réunion qu'une seule 
faute , une fausse mesure , une marche 
perdue, une heure de retard, eût ren- 
due infaillible. 

L'événement a justifié ce que Ton a 
appelé la témérité de Suworow , et ce 
qui n'étoit réellement que le succès de 
ses combinaisons subites , hardies et; 
fortement méditées. 

Puisque la conduite de Siworow vic- 
torieux a été exposée à la censure, à 
plus forte raison celle de Macdonald 
n^a pu échapper à Texamen de la cri- 
tiqué. On a rçproché au général fran-^ 
çais d^étre resté pendant douze jours, 
stationnaire à Florence 9 tandisLquUI au^ 
roit dû précipiter sesmouvemens; puis» 
de s'être élancé seul dans Faréne et dVi ; 
voir , jEivec des forces inférieures ^ cr- 
donné et accepté le combat^dans Tespe- 
rance de remporter une victoire plos 
glorieuse et moins partagée, aa lieci 
d'avoir opéré la réunion si audad^ir» 



^. 



sèment conçue entre lui et MoreaUi.réu** 
niopi qu^il avoit su rendre inévitable par 
des manœuvres et des marches savam- 
'ment calculées» Il paroît çn e£Fet que 
le manque de concert pour consommer 
cette réunion a été du côté de Macdo- 
nald, qui instruit de la position des 
alliés , pouvoit presser davantage sa 
marche depuis son arrivée en Toscane. 
Moreau ^ au contraire , ne pouvoit quit- 
ter plutôt sa position autour dé Gênes $ 
ni même s'en éloigr^er davantage. 

Macdonald arriva avec son armée 
à Lucques , où il porta son quartier- 
général au commencement de juin. 
Dès-lors sa réunion avec Moreau , soit 
en-deçà , soit au-delà des Apennins , 
étoit infaillible et il n'étoit plus au 
pouvoir de Suworow de Tempêcher. Si 
cette jonction étoit sûre , au - delà • de 
l'Apennin par le revers qui domine le 
Modénois , le Parmesan et le Plaisantin ; 
elle l'étoit encore davantage en - deçà 
par Pontremoli , Sarzana , la Spezzia » 
d'où il étoit facile d'atteindre Gènes 
par la rivière du Levant et la route ap« 



^lèela Corniche. Macdonâld eùtrétmi 
à Moreau une laisse if^tActe^e foixeâ 
qui eût mis ce général ^n «tat de re^ 
preodreToffensiye , aveçrdes moyelis à- 
peu-près, égaux à ceux dc[SuWorOsv» 

Au surplus 9 il ne s'agit pas dlexaminer 
comment la réunion pouvoit âe fAÎre : 
la réuni(m étgit {ait;e. Maître de Pon^ 
tremoli y Macdonald fut joint, païf Ifl di^ 
vision Victor, et pouvoit dès4or^ jçopgL-^ 
muniquer librement avec Moreau* : : > 

Iln'y ékit, il est vrai ^ ni ensemble îni 
accord.^ m obéissance parmi les^xliffé^ 
rentes, divisions composant rarmée.dê 
NaplçtSf La marche de celle de Mootbi-*^ 
dbiurd fut trop lente« Quoiqu'en ligne 
au centre lie troisième JOUI* 4^ 1^;^^-, 
taille! , çUe éSuda le. combat et m^l lia. 
fijxte , gan$ le plus, grand désoinke » à la. 
première charge de la cavalerie autrî« 
chienne; et les deux atles de Tarmée 
française I qui d'abord avoient obtenu 
quelques succès , durent se replier , 
voyant lé centre forcé et leurs denières 
menacés par kt cavalerie clcs alliés^. 

La divisi^mLapDtpe y oui déboudumi 
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de Bofabio i devoit aussi joindre Macdo^ 
Btald , n'arriva qu'après la bataille. 

^ 11 résulte de tous ces faits ^ qu'il eut 
été plus prudent , n'a jant aucun mo jaii 
de vaincre , d'éviter la bataille^ en ac- 
complissant la réunion par Pontrettioli. 
Il enétoit encore tems après le premier 
combat livré le 17 à S.-Giovanni, en-deçà 
du lidone , et où Macdonald avoit pu 
s'assurer qu'il alloit être accablé par 
toutes les forceis de Suwmow* 

Sans le succèa de la diviersion opérée. 
parMoreau, onéûtvuSuworow, con- 
tinuant de presser l'arrière - gairde ' de 
Macdonald avec toutes ses divisions , le 
tourna: du côté des montagnes , pendant 
que les généraux Hieenzollem et Klenau , 
ralliés entre Modène et Reggio, Tau- 
roient attaqué par le flanc et i^tardé 
sa marche (i). 



(1) Le gouvernement &inçais , ni les géné^ 
Taux n'ont rien publia d'officiel sur les journées 
de la Trebia. Le général Macdonald avoit ce- 
pendant promis un précis histori(Iue à» la 



. l)anBtii^nr|ipparlàlacourdeYieimè^ 
\e maréchal Suw(m:ow «'exprime nkqsii 
« Le capitaine Tprres qui i été rpré- 
» sent à la triple bataiUe de la Trebia ^ 
» pomra informer votre mfr}eaAé des 
» glorieux et célèbres éyènemens qiii 
» ont eu lieu. Les eniiemis ont fait de 
n merveilleux efforts de braYoïkre binais 
» les troupes coalisées ont su les stir« 
» passer en héroïsnie.. Quant Jl moi^ je 
» n*ai d*aDLtre mérite que dWpir eioé- 
» cuté les ordres de votre ma)esté. Elle 
bf m'a ordonné d'attaquer Tennemi » de 
y^ délivrer l'Italie. L'ennemi a été vain-* 
» eu , et l'Italie libre, » 

Près de la Nura parut i mais trop tard,, 
cette légion ligurienne vainement atten^ 
due par Macdonald. £11^ s'empara d'à-* 
bord de quelques bagages ^ .dont la plus 
grande partie avoitété transporté^, dès 
le i6 juin^ de l'autre côté du Pô* Suwo- 
row envoya immédiatement deux régi- 
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campagne de Tarmée de Naples. Ce précis est 
encore attendu* 
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mens lie oosaqaes, pour couvrir les ba« 
gag«; ma» le» Ligurien* n'attendii^nt 
point les Russes; ils rétix>^adèrenl sur 
Sohbio. Alcn^s , &uw<n*c^w détacha à kur 
poursuite legéuéral Betetzkj, aveemiba* 
taiUon russe et.cinquante dragons de Ka^ 
râclsay^ £e général remonta la Trdiia, 
pénétra dans les montagne^ ^ atteignit la 
légion ligurienneprès de Bçbbio , et mal- 
gré sa forceet sa résistance , il la fmteti 
fiiftte 9 ayec perte de quatre eeni^ lioÉtoneS 
tués et ceùt prisonniers. - 
r Le général Macdonald étôit eH'jtléine 
retaraite en deux colonnes , dont Tune 
suivoit la grande route de Parme , pas-» 
sanlparFomoTO^ danslavaUéefiuTarOy 
et Fàutre , par Reggio et Modène, en 
suîvantlepied des montagnes. Son artil- 
l^e et ses bagages filerait par la route 
qui de Bologne conduit en Toscane ', et 
furent couverts par la division Montri-* 
ebatd. 

Toujours à la poursuite de Macdo- 
nald , Suworow^ arriva le 2i à Firen- 
zuolo, où ses soldats eurent un jour de 
repos* Dans cet intervalle » sa première 
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pensée fut de remercier Id Providence 
de la victoire qu'il venoit de remporter. 
Il fit chanter un Te Deum auquel il as- 
sista. Se dirigeant ensuite sur Parme , il 
y arriva dès le 22 , et y trouva le général 
Hœnzollem qui venoit d^en chasser 169 
Français. Les généraux Ott et Klenau 
s'y réunirent également , pqur marcher 
à la poursuite de Macdonald. 

Ce fut à Parme que le général Snwo- 
row reçut la liouvelle de la sortie dé 
G^nes du général Moreau • avec une ar^ 
mée récemment renforcée^ qui, mar* 
chant par la Boche tta , Novi et Gavi, 
avoit déjà fait lever le blocus de Tor- 
tone et poussé jusqu'à Yogherâ. En vain 
le général Bellegarde (i), avec onze 



[ï\ Bellegarde ee Selkendorf attaquèrent suc- 
cessivement les divisions Grouchi et Grenier ,. 
commandées par. Moreau en personne; le$ 
alliés furent repoussés jusqu'à la Bonnida , avec 
perte de près de quatre mille hommes , dont 
deux mille prji^onnier^^ le reste en tués ou 
blessés. On leur enleva cinq pièces de canon ^ 
Moreau eut un cheval tué sous lui^ 
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mille hommes seulement^ essaya-t-fl de 
s'opposer à la marclie de rannée de 
Moreau ^ forte de plus de quinze mille 
combattans ; en vain voulut-il lui dîspu- 
ter les débouchés des Apennins. U ne 
put que retarder ses progrès , en fesant y 
pendant quatre jours , la défensive U 
plus obstinée 9 au prix d'une partie de 
ses forces. 

Le général Suworow voulant arrêter 
les succès de Moreau (i) , n'abandonna 
qu'à regret les traces de Macdonald^ 
qu'il auroit attendu sur le Taro , en rai* 
liant à lui les corps dlloenzollem et de 
Klenau , pour l'envelopper avant qu'il 
eût pu atteindre les montagnes. Forcé de 
confier au général Ott , la poursuite des 
débris de l'armée de Naples , il rétro- 
grada dès le 23 avec le gros dé son ar- 
mée d'environ vrngt-huît mille hommes 
pour aller à la rencontre de Moreau. 
Cette contre ^ marche fut aussi rapide 
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(1) Quand j^aur^ é^rillé^ MacdonaM , 
J0r9vieniirai éiriller MoreaUy avoît cKtSuwo- 
TQW avant la bataille de la Trebk. 
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que les précédentes. Le corps de SuWo- 
row marcha toute la nuk da 24 , et ar- 
riva le 25 sm* les bords de la Scrîvia , en 
face de Tarmée de Moreau. Le 26, il réu- 
nit son corps d^armée à celui du général 
Beilegarde, entre Tortone et Alexan- 
drie 9 et rallia à lui le corps du général 
Keim ^ devenu disponible par la prompte 
reddition de la citadelle de Turin , ainsi 
que celui du général Haddick , fort de 
douze mille hommes , qui venoit de des-* 
cendre par le Saint-Gothar<i9 à la suite, 
de la colonne du général Bellegarde. 
Moreau , trop foible pour résister à ces 
forces réunies , formant un total de cin- 
quante mille hommes, évita un engage- 
ment décisif, et se replia sur Novi , tou-^ 
jours dans Fattitude de la défensive. Su- 
"Worow fit de nouveau bloquer la cita- 
delle de Tortone, par le corps russe du 
gênerai Csubarovr. 

Le général Macdonald, dont Farmée 
étoit réduite à quatorze mille hommes ,, 
opéroit sa retraite sur Gènes, parla Tos^ 
cane, lorsqu*une partie de la division 
du général KJenau se présenta sur kir 
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$ecclûa ^ pour lui disputer* le passage* 
JjCS Français , supérieurs en nombre , 
ayant forcé le pont de Rubiera ^ Kleiiau 
fut contraint de se retirer , toujours en 
combattant* Dans la soirée du a3i> Mac- 
donald surprit Modène (i), au nùlieu 



(i) Le a4 juin > à dix heures au matin , une 
avant-garde française entra inopinément dans 
Modène , par la porte St.-Augustin. Elle pré- 
cédoit une forte colonne qui arriva raprés-midi 
et la niiit suivante : larriére - garde resta à 
Marsaglia , à deux lieues de Modéne y. pour 
garder le pont sur la Secchia. Le 26 ^ un corps 
autrichien ). qui étoit à sa poursuite, arriva à 
Rubiera , et Tattaqua avec vivacité* Après un 
combat opiniâtre ^ les Français rompirent le 
pont et firent leur retraite. Pendant ce combat , 
le commandant français qui étoit à Modéne j 
imposa ^ne contribution de trois cents mille 
francs , payable dans six hçures , et prit vingt- 
cinq otages. Mais à peine une partie de cette 
so^lme fut - elle payée , que les Autrichiens 
ayant passé là Secchia y se présentèrent aux 
portes dé la ville \ les Français TévaQuèrent 
précipitamment , et relâchèrent les otages. 
Les Autrichiens , au nomfbre de sept â huir 
mille . entrèrent à Modène le u& à six heures^ 
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de- la confusion populaire, et leva $ur 
cette ville une forte contribution. Le 
lendemain , Klenau , renforcé par sept 
mille hommes , revint Tattaqu^r , et le 
chassa de Modène , avant qu'il eût pu 
lever la contribution imposée, Macdo- 
nald reprit ses anciennes positions à 
Lucques et à Pistoya, où il arriva le 28. 
Protégé ensuite par la division Victor ( i ) 
qui, après avoir remonté la vallée du 
Taro y occupoit avec celle de Lapoype» 



du matin. Les Français se retirèrent , les uns 
vers le fort Urbin , les autres vers les mon- 
tagnes : ces derniers furent attaqués à For* 
xnigino y pendant leur .retraite. 

Reggio fut pris de vive force par ladjudant* 
général. Lacroix. La même division s empara 
de Sassuolo , poste de la plus haute importance | 
par où leis alliés vouloient gagner les premiers 
les débouchés des Apennins. 

(1) Les divisions Victor et Lapoype , trés- 
maltraîtées , se retirèrent sur les montagnes d« 
la Ligarie , par la vallée du Taro. Elles occu- 
pèrent les défilés des Apennins génois , et dé- 
fendirent la route de la Corniche , dans la 
rivière du Levant. 
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les défilés des Apennins. Il ne fut plus 
possible de s'opposer à ce qu'il effectuât 
sa retraite dans Tétat de Gênes , par Sar- 
zana , la5pezzîa , Sestri-di-Leyante , après 
avoir jeté quelques renforts dans Bo- 
iogneetdanslefortUitin. Cette marche 
lente et pénible, fut d'autant plus désas- 
treuse pour Macdonal4» qu'il fut forcé 
de laisser en arrière et de détruire lui- 
même sa grosse artillerie y ses effets de 
campement et d'habillement , et le reste 
des riches dépouilles de l'Italie. Ce ne 
fut que vers la fin de juillet que les têtes 
de colonnes des débris de l'armée de 
Kaples , parurent s^ux environs de Gênes. 

De son côté, Moreau, après s'étrerc- 
plié sur Novî, r^assa la Bochetta le 26^ 
et reprit ses premières positions dans le 
pays de Gênes. 

Ainsi 9 dans le court espace de huit 
jours , Suworow défit et détruisit la pres- 
que totalité d'une nouvelle armée enne- 
mie , accéléra le siège et la prise deMan-- 
toue» délivra le cours du Pô, reprit le 
blocus de Tortone > et repoussa Moreau 
dans ses premières positions. Dans ces* 
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mémorables et sanglantes journées , près 
de vingt mille hommes 9 le quart de la 
totalité des forces belligérantes , furent 
tués ou blessés. Les alliés perdirent près* 
qu'autant de monde que les Français. 

La deuxième division auxiliaire russe » 
de onze mille hommes , qui marcha en 
Italie par la nouvelle route de Hongrie, 
et arriva à Padoue le 27 juin, remplit à 
peine les vides causés par les premiers 
combats de cette mémorable campagne. 

Le duc de Parme qui avoit fui de sa 
capitale, instruit par le général Suwo- 
row , qu'elle étoit à Fabri de toute at- 
teinte 9 s'empressa de revenir dans ses 
états. 
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CHAPITRE QUATRIÈME. 

Reddition des citadelles de Turin et 
i^ Alexandrie et du fort Urbain. Oc- 
cupation de Bologne et de toute la 
Toscane. Siège et prise de Mantoue, 

A 

-'^'ux approches de Macdonald 9 et aux 
premiers mouvemens de Moreau suf 
Wovî , tous les corps de rarmée de Suive- 
roTv , qui étoient à Turin et aux envi- 
rons , durent accourir à marches forcées 
sur Plaisance , à Texception de la divi- 
sion du général Keim et de quelques ba- 
taillons russes chargés exclusivement de 
presser la reddition de la citadelle de 
Turin, conjointement avec cinq ou six 
mille paysans armés, la plupart em- 
ployés aux travaux. Le départ de toutes 
les forces , d'abord destinées à achever 
la conquête du Piémont, et l'objet de 
leur nouvelle direction, loin de nuire 
aux opérations du siège , furent un nou- 
veau motif d'encouragement pour le gé- 



\ 
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néral Keim> empresséd'ailleurs de rem* 
plir ratteute an général Suworow , et 
de répondre à sa confiance 9 par un suc- 
cès dont tous les calculs élpignoient en* 
çorele termj^* 

Malgré plusieurs sorties 9 ce général 
forma ses lignes de cirçonvallation et fit 
quy;rir la tranchçe. Les opératdon3 pour 
battre la place ay aût été terminéea dès 
le 16 juin , le lei^d^^ain , deux cents 
pièces de canon , mortiers ou obus , ou- . 
wirent un feu ^ervi avec la phis grande 
vivacité. Il continua le 18 et le 19. Le- 
général Fiorella 9 sommé de rendra Jà 
place 9 ayant répondu négativetnént 4 léf 
général Keim fit recommencer le feu 
avec une telle furie 9 que la plupart des 
batteries des assiégés furent démontées ^ 
avec perte d'un grand nombre d'offi-, 
ciers d^^rtiillerie et de canonniœs* La 
ttoiâième parallèle fut achevée siani obs-v 
tacle. Après vingt-neuf heures dVm feu ' 
teîtîble 9 Fiorella demanda à capituler. * 
On ïîxit deis conférences , mais sans ré- . 
^idtats. Le ig 9 à onze heures du soir 9 le . 
feu reoommeuçst contre laptacet 11 dura^ 
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toute la nuit. Les bombes et les boolet^ 
firent un rarage épouvantable. Les as-* 
sièges répondirent à mitraille , et tuèrent 
beaucoup de monde aux assaillans. Dans 
la matinée du 2O9 tout étoit prêt pour 
tenter Tescalade. Les batteries démon- 
tées 9 tous les feux éteints, les magasins 
détruits, la garnison ayant abandonné 
les murs, et refijsant le serrice , telle 
étoit la fflitnatkm du connnandant Fio- 
relia. Enfin, après avoir parlementé trois 
fois dans la journée du 20, on aireta des 
deux côtés les articles d'une capitula-^ 
tion semblable à celles qui avoient en 
lieu à Milan et à Ferrare. (i) 

Le même jour, des commissaires im- 

f 

(1) On a hasardé beaucoup de conjectures sur 
la conquête de la citadelle de Turin , si pr^*- 
maturément rendue par le généra Fîorella. Ce ' 
général , dont il n*est plus question , a (Perché ' 
^ se justifier. Il regarde la défection de %'^\ 
canonniers , qui, presque tous piémontais^^' 
désertèrent ou refusèrent le service , comme • 
l'une des causes de la prompte reddition de 
cette place. H en a résulté que le feu de la cita- \ 
délie ne réj^ondant point au feu des assiégeans , 
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périaux charges de. viiiter la placer y 
entrèrent awc lïn corps russe» et le 22» 
les Français révacuèreat. Uintérieurne 
présentoit plus qu'un amas de ruines* 
Lagamiscm» forte de trois mille hommes, 
fut renvoyée en France, prisomiièrede 
guerre y jiisqu'à échange. 

- On trouva dans cette forteresse ^74 
pièces de dîfféretis calibres, i43inortiers 
à bombes » 40 ôbusiers » en tout SSy piè* 



ceux-ci purent librement construire .leuirs.bfLt- 
ténes , et diriger leurs feux s^ns obstacles. 

On a ajouté que les • gargousses des canons 
ne Conteiïoient qu'un tiers de poudre ^ le reste, 
tt^étant que dtrmauvais poussier. Les cartouches 
^ rin£uiiterie /pareillement composées , ne 
çontenoient -en outre que das balks de bbis'^ 
reco}iverjbBS,d'une feuille de plovib \ iiBn sorl^quie' 
les boulets nalloient pas à cinquante pa^., et. 
les ballet à vingt-cinq. A la séance du conseil 
des ôinq cents , du 28 messidor (17 juillet 1799) » 
François y de Nantes , présenta une de ces 
Ivdies , trouvée dans les cartouches dès soldats.' 
Elle étoitde bois et conrerte d'une légère feuille- 
d*étaim. Dans les cartouches , il n 7 aToit de la 
poudre qu'aux d^ux extrémités } 4^ n^tien étoit 
rempli de sable. , , , 



ces d^artilkrie ; trente mille fiasîls , qua« . 
tante mille quintaux de poudre et une 
grande quantité de munidons de guerre 
et.de bouche* On y trouva aussi des 
eiFets précieux ^ et une partie des (i) dia* 
mans du roi de Sardaigne^ quelesFran* 
çais avoient Tendus À un juif , pour une^ 
somme trè^^nodique. . Après cette c^on-* 
quête f le général Keim fît marcher im-^ 
myédiatement une. forte colonne de sa 
division vers Asti, pour renforcer le 
général Bellegarde. 

La reddition de la èitadelle de Tm*in 
et la triple victoire de la Trehia , furent 
célébrées da.n s les principales villes d^Ita^ 
lie. A Alexandrie , oqi ph^ta , le 3 juillet» 
tme grsmd'mesaQ du S^t-Ëq»it , à lar^. 
quelle àssi£ltèl^enh leiprinoe «Constantin » 
le prince de* Lichteiistein , lés généraux ; 
Mêlas, Bellqgai'de, Hoiîiizollerri, Wù- 
kassovick , le comte Palfi , et beaucoup 
de générai!^ russes. Le maréchal Suf^ 
worpvv arriva à la Im de la i^émqme^. 
et assistai nu Té D&tm. Il donna ensuite 






(i) CSês âiamansfurentrenâttsrà S; lA, Sàrde^' 
par ordre du général SuworoW. *' 
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lia repas militaire aux principaux 6(fik 
ciers de rarmée. On y porta des santés 
aux deux empereurs , au général en chef^ 
aux princes et aux armées^ A la fin du 
dîner, Suworow distribua différentes 
décorations à plusieurs offîciers qui s^é^ 
toient signalés par des actions d'éclat. 

Le gain de la bataille de la Trebia ou*- 
vrit ritalie méridionale aux alliés. Le 
général Klenau laissa garnison à Modène 
et marcba sur Bologne* Cette ville ce* 
lèbre étoit la première de l'Italie, qui eût 
envoyé des députés à Bonaparte , lors de 
sa première irruption en LombariUe. Sa 
garde nationale étoit formée avec en- 
àiousiasme. Depuis elle ayoit donné des' 
preuves de courage , en combattant les 
Autrichiens et en repoussant les insurgés 
des campagnes environnantes. Telles' 
étoient les dispositions des habitans de 
Bologne, l(H*sque, le 3o juin, le général 
Klenau s'approcha de cette ville* Les 
Français et leurs nombreux partisans 
firent une résistance inutile. Dépourvue 
de foirtifications , Bologne ne pouvoit te- 
jftir. Cependant Kienau fit suspendre Tatr- 

10 






jta^e 9 et envoya un parlementfdre. Le 
général français HuUin^qui oooimandoil 
la place, chargea son adjudant deconfé* 
rer avec le général Kl^iau. A son retonry 
Hullin iie porta lui-même an quartier^ 
général de Klcnau , avec des doutés de 
la ville. Après la conférence , il fit no«> 
tifîer aux troupes françaises et à la garde 
nationale , la reddition de la place , sous 
la condition de la libre retraite dès trou-» 
pes fraïiçaises 9 et qiie les habitans ne 
seroient recherchés ni pow leur atta^ 
çhement aux Français 9^ ni a raison de 
leurs opinions politicpies. La garde na-^ 
tiondie céda les postes aux Autrichiens « 
et deux heitires £^irès , les Françai^Jéva^ 
çuèrent la ville , ^inmenant leuk* bagage^ 
Avant d^entrer dans Bologne » Klenau fit 
publier une proclamation 9 pour rassu- 
rer les habitans et pour leâ inviter à la 
tranquillité. Ensuite il fit son entrée mi-* 
litaire k la tête d'un corps de deux mille 
AusûxhRusscs 9 tant d'infanterie que de 
cavalerie. Le soir, la ville frit illuminée,, 
et Rlenau reçut au spectacle le témoi-^ 
gnagede Testivie et delarecomioissance 
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{Soblique. tJne régence, composée en 
grande partie des membres del'toicîeime 
admîfiistration , fut établie provisoire^ 
ment. 

* Le général Ott se reisidît àtrtsi à Bo- 
logne avec un grand nottifere d*ofBcîers , 
après avoir soumis lé fott Urbain -par 
capitulation. Situé sm* le Panaro <jni sé- 
pare le Mbdénais du Bolonais , ce fort 
jnùni de bons ouvrages et d\tne garnie ^ 
sron suffisante , quoi^ie long-^cîms blo- ' 
^é , avoit résisté long^ems auit àtta- 
q[ues combkiées des Autricbiéns et des ' 
insurgés. La garnison avoit même rem-* 
porté quelques avantages 'sar les assail- 
IsHisr Forcée de se rendre , dfte étacua 
le fort le lo juillet, et le même jciur les' 
cflliés en prirent possession. ïh y ttoùYè- 
rfent trente-deux pièces de eauo^ ét'des^ 
ihtmition^ de toute espèce. 

Après ^occupation àe ftôloghç , lé 
général Klensnt fit màrcheï» sûr TTo- 
rènoe un gros corps d'i^anterîe et de 
<5avalerie , dans la vûe d'obliger les Fran- 
çais à abandoaner la Toscane. Le 4 

JO.. 
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juillet 9 le bruit se répandpit à Florèiice 
que les alliés s'avançoient; tout-à-coup 
lç$ Florentins , déjà mécontens de Tad* 
ministration des Français , s'iûsurgèrent 
et détruisirent tous les symboles répu- 
blicains. Le général français Gauthier « 
intimidé ^ prit le parti d'évacuer la ville 
dans la nuit ,. par la route de Prato et 
de Pistoya ^ amenant dans 1% pays de 
Lucques les débris de sa. division ^ ré-* 
duite à environ mille hommes. Aban- 
donné à lui-même , le peuple de Florence- 
$e livra à tout le délire de Fenthou- 
siasme et de la joie. Dans ces conjonc- 
tures difficiles , Tancien sénat se saisit 
avec courage des rênes de Tadminis-^ 
tration. 

Déjà toute la Haute-Toscane et une 
grande partie de la Romagne étoient au 
pouvoir des insurgés. Ceux d*Arezzo 
avoient propagé Tesprit d'insurrection 
parmi tous les peuples voisins , et , réunis 
aux.yaldemois et aux Casentins^ ils 
étoient parvenus à former un corps d'en- 
viron vingt millehommçsy sousles. ordres 



<lu général Ingherami. Après avoir occn- 
pé les bourgs et les châteaux , ils firent 
des incursions à Cortone , Sansepulchro , 
Montepulciano , Siene et Volterre. Par- 
tout ils organisoient rinsrurection con- 
4re les Français. Ceux-ci furent forcés 
à leur abandonner successivement la 
campagne. • .. > i 

Quelques jours avant l'évacuation de 
Florence, l'armée d'insurrection avoit 
déjà poussé ses avant-postes à peu de 
distance de la ville , et immédiatement 
après le départ des Français elle y fit 
son entrée en bon ordre et en plusieurs 
divisions. Celle des Aretims entra la 
première par la porte de Saint-Nicolas. 
Elle étoit commandée par les capitaines 
comte Brozzi et Laurent Mari, et fut 
suivie par la division du Valderno , sous 
lés ordres de donato Romanelli. Le Mi- 
nistre anglais Windham , qui, s'étoit 
retiré à Arezzo pour exciter les Toscans 
à prendre les armes contre les français » 
commandoit lui-même un corps de ça- 
Tolerie. On remarquoit parmi les chefs 
d'insurgés^ la fameuse Alexandrine 
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. Marî ( I ) 9 et plusieurs autres femmes &k 
jbabit ^ame^mme* 

Le cocps des iEib*é|^des Cajsentins qiMt 

^ayoit cûm^^lt^ wec ayai^tagie vers le 

.PQUtesie^e y fit sot^. entrée pai: la porte 

, 4e Ib, G?oii^^ spu^ le ooimaaAdement dffL 

major Piei^re IMEaroificei» qui. étoit pai^r 

Tenu à discipliner et à régulariser C€^ 

; campi^ards: couf^gi^ip. , mais ii:ido- 

ciles* 

I^ qiiajtjraème d^yisîo^ , ccnoiposée des 
volontaires de la RQmagpe» quidui^^le 
Mugello avoit yaittcu et mis en^ fuitp 
les répubUca^^ns en difiSérentes rencon^ 
très 9. ejx\f%, dao$ Florence p v la porte 
Saint-Gallo. 

L'armée aretine s^empara de tous les 
postes , s'éiaMit ds^nsf la vUle et daoïa Iqs 
environs* ^ 

Le^ Autpichîents ne tardèrent point à 
tenir prendre po$se$$ion, de Fl^^ace et 



(i^ Cette mocteme amazone , maîtresse du 
ministre anglais Win^tam , avoit dirigé' en 
personne les insurgés à San^DonsrfeO , è Ponté ^ 
à' Si^e et à Sorgp Sao^I^reazzo. » 
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de la Toscane. Deux jours après rentrée 
des insurgés, on vit arriver le comman- 
dant Kereckèrckes du régiment Neven- 
dorf , accompagné p^r plusieurs offi- 
ciers 9 et suivi d^un corps d^infanterie et 
de cavalerie qui fut successivement reii*^ 
forcé p^ de nouvelles troupes. EnfinJé 
baron d*Aspre et le général Klenfiu ai"-- 
i^ivèi'eot également, les chefs des xnsur*^ 
gés allèrent à leur rencontre , et leur 
entrée dans U yillci fu,t im^ f^è^^de 
triomphe. 

Pès le 28 juin , u|i Q(xtfA vPmbreixt 
de Tannée afîetjne avoit forcé Iqs Fran- 
çais à abai^dp^ner 1^ y}lje d^ Simiiftet k 
se réfugier dans la citad^lf • Gwx^ci se 
voyant serrés d^ p^rcç , et ^y^t ippris 
l'évacuation de PÎojp^çôt P^ déiwmr 
mèrent à parlementer. Le 5 juillet ^ une 
capitulation fut arrêtée lentre Ig chef 
d'escadron Ballet ^ commandant des 
Français , et le b^pn Zweier , capitaine 
au service deci D^i^icilea. La garnison 
fi^ançaise déposa les armes , à Fexcep* 
tion des officiers. Elle obtint dix diar^ 



Hols cour<a*IS9 et fîit escorlée par art 
détachement de cavalerie aretîae. 

Les Français nV>ccapo4eiit phid en 
Toscane que les villes de Kse , Porto- 
Ferrajo et ISveurne , où il ëtoit présu- 
mable qu'ils se défendroient* Mais à 
IVpprocke d*un corps autrichien , sou- 
tenu par les forces auxiliaires d'Arezzo> 
îi% se détermineFent à rentière évacua^ 
lion de la . Toscane. 

Le générai' de hrîgade d'Argouhet ^ 
qui commandoit à Livoume > Fisc et 
Lucques, reçut Fordjre d'eTacuer ces 
places f il proposa en* conséquence ait 
général toscan^ Lavillette , et à la eham* 
bre dé commerce de-Livôume, une ca- 
pitulation qui fut acceptée ^ et par la* 
quelle la retraite (i) de la garnison fran- 

. ' ' 

(x) Telles étoient tontes les capitulations de» 
républicains. Jamais les cheft des armee$ 
royales et hnpérfales n'o<ht daigné parler dan& 
tme capitulation de ceux qui avoient pris leur 
parti. On connoit les suites et les effets de: 
t€i oubli au^ cruel (ju^impoliitque^ , 
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çaise; le soin et le libre retour des 
malades furent garantis* 

D'après cette convention qui fut exé- 
cutée fidèlement , les Français évacuè- 
rent Livoume dans la nuit du i6 juillet, 
et se dirigèrent sur Lucques. 

L'île d'Elbe fut également évacuée ^ 
à l'exception de Pprto-Ferrajo , port im- 
portant , défendu par deux châteaux. 
Les Français qui l'occupoient avoient 
précédemment résisté à différeutes at- 
taques des troupes napolitaines de Por- 
to-Longone , place également de File 
d'Elbe et appartenant alors au roi des 
Deux-Siciles. Jje général Ferrant, qui 
cominandoit à Porto-Ferrajo , ayant eu 
connoissance de l'évacuation de la Tos- 
cane , crut devoir accepter la capitula- 
tion que lui o£3frit don Marcello de Gre- 
gorio , commandant les troupes napo- 
litaines. 

. Dès le 16 juillet , il évacua Porto- 
Ferrajq, qui fiit occupé par les troiipeç 
^.pays el^ pal* lç$ Napolitains^ spus let 
' ordres de don Gregorio. 
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^^ Uarmée du général Moreauqoîdepuif 
sa retraite s^étendoitdeGavia Savone^ 
occupolt encore le fameux passage de 
la Bochetta. Lesi débris de celle de Mac- 
donald 9 toujours poursuivis , avoîent pris 
|>ositicm entre Pontremoli , Sarzane » 
Massa et Carrara, et se concentroient 
peu-à-peu dans la Ligurie* Le gros de 
Tarmée de Suworow avoit pris un camp 
de ra£Graîchisseméiit sur la petite rivière 
d'Orba, à l'entrée de la vallée de ce nom. 
Cette position entre Novi , Acqui' et 
Alexandrie 9 couvroit les attaque3 de 
cette forteresse et de Tortone. Le géné- 
ral français Gardane, qui comniandoit 
là garnison de la citadelle d'Alexan- 
drie, se défendoit avec vigueur. 11 fé- 
soit de fréquentes sorties. Le comte de 
Bellegarde qui avoit su maintenir le 
blocus , malgré rînniption de Moreau » 
fut cbargé par le général Suworow d*én 
faire le siège en règle, avec quinSce miBe 
Austro-Russe$ , et cent vingt pièces d^ar^ 
tillerîe. Suwotow tjpà avoit établi son 
quartier-^énéral dan^ !a ville même d*A* 



lexaudi ie , pr essoit d'autant plus les atta^ 
ques de la forteresse ^ que de sa prompte 
reddition dépendoient 1^ opération$ 
ultérieures qu'il mëditoit contre Genèse 
Dès le 14 juillet la première parallèle 
fut achevée, et le lendemain vingt-une 
batteries furent prêtes à ouvrir leur feu. 
Le général Gardane , soimné de se r^i^ 
dre 9 refusa. Alors commença le feu 
contre la place. Le général Suworovr 
remarqua et donna des éloges aux ca-^ 
nonniers piémontais de la batterie des 
jardins, qui se signalèrent par la viva^^ 
cité de leur feu. Le 16 juillet, après 
Tauverture delà deuxième parallèle, on 
eonunença le bombardement. Plusieurs 
}>atteries des Français furent démontées. 
Une bombe mit le feu à un magasin à 
poudre , qui eût fait sauter une partie 
de la forteresse , si quelques jours au-* 
paravant on n'eut eu la précaution d0 
le faire évacuer* Gardane fut sommé dé 
nouveau , et refusa de se rendre , espé- 
rant toujours que Moreau viendroit à 
$on secours* Le 17, la deuxième pai^ab- 



lèle fut perfettionnée. Ce jour fut xaBr^ 
que par une perte biea sensible pour 
les alliés , dans la personne du marquiâs 
de Chateler , chef de rétat-major-géné- 
ral 9 dont ractîvité ^ la bravoure et les 
talens avoient été si utiles. Il fut blessé 
ïuortellem'eot- d\ui coup de feu dufànl 
les travaux du siège , et fut remplacé 
dans le poste important de chef de Tétafc* 
major par lé général Zach, qui servôit à 
cette époque au siège de Mantoue , et 
que le général Suworow s'empressa 
d'appeler auprès de lui. Les travaux du 
siège furent poussés avec tant d'ardeur 
qu'en peu de jours le chemin couvert 
lut emporté, les logemens faits 9 les 
batteries dressées pour ouvrir la brèche , 
et lès feux des' assiégés éteints. Toutes 
les dispositions pour un assaut général 
étant laites, le général Gardane ne crut 
pas devoir le soutenir ^ et le 21 il pro-r 
posa une capitulation qui fut conclue 
le 22. . 

La garnison française , forte encore 
4e seize cents hommes, après en avoir 
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perdu siic cents à la défense de là for^ 
teresse , resta prisonnière de guerre et> 
fut escortée dans les états de l'empereur. 
Sur ^ quatre t cents Cisalpins enfermés 
dans la placé et fesant partie de la gai*- 
nisbn, deux .cents soixante -dix furent 
tués. De ce nombre fut le chef de ba-' 
taillon cisalpin^ Gmdetti de Ferrare. LesT 
alliés perdirent beaucoup de monde; 
mais leurs pertes furent plus que com- 
pensées par Favantage de la prompte' 
reddition de cette citadelle , la plus vaste 
et Tune des plus fortes de Tltalie. Son: 
degré d'importance avoit doublé à raison 
de là nécessité de sa prompte occupa- 
tion pour le développement des plans 
idtérieurs du général Suworow. 

On trouva dans la place une ardllcr 
rie nombreuse et des munitions en très-*^^ 
grande quantité. 

. A-peu-près à cette époque » la célèbre 
et importante forteresse de Mantoue, 
dont le général Suworow ambitionnoit 
le plus la conquête, tomba également 
au pouvoir des alliés. La diversion puis- 
«^te qui résultoit de la dé£exx$e de cette 
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place » contre laquelle étoîent employa 
plus de trente mille hommes » retardoit 
Kiécessairement les dernières opérations 
que méditoit le général Suworow, pout 
l'entière soumission de Tltalie. 

Le siège de Mantoue par le général 
Kray » est trop mémorable pour qu'on 
n'en recueille pas ici les principales cir^* 
constances, La conquête de cette place 
étant le fruit des victoires de la Trebia^ 
justifiant d'ailleurs les combinaisons et 
le plan général d'opératioms de Suwo« 
row , c'est à lui qu'en appartient en 
quelque sorte la ^oire« 
• La ville de Mantoue , plas ancienne 
que Rome , fiit Mtie paï* les E^srusqueSè 
Tombée ainsi que toute l'Ilàlie'an pou<^ 
voir des Romaine » les G<Mli8 et les Yan-^ 
dales la ruinèrent, ensuite. Se rdevant 
après l'expulsion des barbares^ elle act 
qait sa liberté. Othôn ït qtd la prêté- 
geoit la donna à Cafeosa^ <px la trans^ 
mit à la comtesse MathUde* Passée 
dqmis dans les mains des Visconti ^, 
elle leur fut enlevée par les Bonacorsi | 
mais Passerino Bonacorsi ayant été tué 
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par Louis de Conzagua , celui-ci obtiat 
en 1828 la souveraineté de Mantoue, 
que Charles V érigea depuis en duché« 
L^IUustre famille de Gonzagua posséda. 
Mantoue jusqu'en 1708. Charles V de 
Gonzagua , dernier duc de Mantoue » 
s^étant déclaré pour les Français 9 fut 
tnis au ban de Tempire et dépouillé de 
ses états , qui passèrent sous la domina* 
tion autrichienne. Cependant le prince 
Eugène n'avoît pu s*einparer de Man- 
toue. Cette place ne tomba entre se3 
te.ains que par une capitulation géné- 
rale qui eut lieu après la bataille de Tu- 
rin 9 capitulation sans exemple dans This^ 
toire 9 et à laquelle on ne peut comparer 
que celle qui a eu lieu de nos jours 
après la journée de Marengo. 

En 1796,1e général français Bona* 
parte n*ayant pu , après «on irruption 
en Lomb2u*dite i surprendre Mantoue 
ainsi qu'il Tavoît projeté , fut foycé d'en 
faire le siège en règle. Il tira à boulets, 
rouges sm* la ville. Mais le général 
Wurmser ayant tourné et culbuté les 
postes français sur TAdige , Bonaparte » 
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contraint de lever le siège avec préci- 
pitation 9 abandonna sa grosse artillerie 
et une partie de ses ms^asins de siège. 
Wurmser défait à Castiglione et à Ce- 
ria , se jeta lui-même dans la place le 
i3 septembre ; les efforts des Autri- 
chiens pour la secourir ayant été in- 
finictuetix , Wurmser , après huit mois 
de siège et de blocus , capitula et rendit 
Mantoue au général français Senlnrier 
le 2 février 1797. Cette belle défense, à 
jamais mémorable , ne peut qu'illustrer 
la mémoire de Wurmser. La garnison , 
forte de quatorze mille hommes, étoit 
réduite de plus de moitié. Huit mille 
malades gissoient dans les hôpitaux , to« 
talement dépourvus de médicamens* 
Depuis un mois la ration de pajn étoit 
réduite d'un quart j tous les chevaux 
étoient mangés. Mantoue , cédé par le 
traité de Campo-Formio , fit partie de 
la république cisalpine.* 

La ville de Mantoue est bâtie sur une 
île d'un lac formé par le Mincio , dont 
le pom tour ,• d'environ sept lieues , n'eij* 
a qu'une de rayon. 



/ 
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Déjà forte pv sa positiouy eUe €8t der 
TCnue Tune des places les plus impor-^ 
tantes 4^ FEurope par les ouvrages que 
lesaucieus X>uc^, et successiyement les 
Français et les Autrichiens , ont élevés 
pour sa défense^Cinq ponts conduisent 
de la terre ferme à la ville >, dont les 
deux principaux sont, au nord* est , 
celui de Saint-George , et au nord-ouest 
celui des Moulins, ^a ville, divisée par 
un bras dju Mincio en deux parties iné« 
gales , a cinq portes et deux ports. Trois 
faubourgs fortifiés forment ses princi- 
paux ouvrages extérieurs. Au nord-ouest 
celui appelé la Fortezza di Porto , au- 
trement la citadelle , est situé sur la.rive 
gaucbe et à l'entrée du Mincio, dans le 
bassin du lac; au nord-est, le. faubourg 
Saint - George , appelé le fort Saint- 
George , et au sud -est, l'île ou le 
faubourg du .Thé, où est bâti le palais 
qui lui donne son nom. Ces trois fau^ 
boiu^gs 8(mt, autant de forteresses exté< 
rieures, qui ^rvent de boulevards à la 
rille. La Tour Gerese et quelques ou- 
vrages avancés couvrent \^s commuoi-- 

ti 
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otttîi^s aveé'rilë du Thé. Au 6kd-dttest, 
l'ôuvragë à corne de là pck^tè Ptadélîa 
dominé la partie s^|)ëri^ta'e dû lac. 
Entré <;elté pùtïe et celle ' Gétë^ , le 
Mînci6 àyarit toi ùovà^s moiûs t^iapide, 
fôrtiie uhie espèce de iAaf^i« ^ù milieu 
'dù^fel' passe tifte tâîiàl ^qtri eîtctaieau 

< pied dëis foiftffieafâofts. Tfels son* It» prin- 
cipaux ouvrages qui <ioa\*enl lés accès 
du corps de là plàcte , isolé au tnilieu dtt 

•lac et rehfermé ëgaletoèat dan» t^e en- 

^œînte fùtuSëe. 

Cetle ville jadis si florissante ^ et dont 
la p<5pi\îaW6lQ s'éleva, ^uslàdotidnÀiioiGi 

^dès Golteagueè , à près t3te 'sbkàfilemîlle. 

'limes , *est jré&xj&te à dix înillé hahitâns. 
On y c6m^e dîi-buît églîs^ et qàa- 

< t6rzet56ùvënb;ÈHe rérfèrMe-dès chefs- 
"d*benyrtes desarts, et notaiiméiftla cathé- 
^alé bâfiè par Jules Kôtriaîh. Yîrgfle na- 
tjttit à Aiides, AujcIurdTAii Pîète/ât , vil- 
"^fege près (fe Mahtbue. 01e a dernhé nais- 
liance à Saint -»► Lduis de G^rÈàgiié , "k 
•Jules Rbmaîn et -à la cdrirtesse Màtfrilde ^ 
^sî délêbre par ïa imihifcâètfcfe'èiîvw le 
'saint^siëgè. - . 
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Appès Ik.prbe de Pedohii^a 9 le géné^ 
rai Krây ^ chargé par le général Su'wO^ 
row àsa, diège de Mantoue» se porta à 
BongoSàrte » et y rasseml^lft ses farces, 
au&qttdjes il réunît la gdrtiîsoa de Le^*- 
gaago« Mantoue fut resserré , et tout se 
disposoit pour an siège régulier. Kraj fil 
passer par le Mincio <]ttetqtteS'ebaloupes 
canonnières qtd se trouvoient à Pes- 
ehiera,. souples ordi^s dhîi c^heiraHer de 
BlunMleKDL, 'Oommandaiàt là flôtîHe im^ 
përiaàe^ Ces ckaloupes entrèrent dans^ 
lac 9 àË^ée bondK»*diQr ^ Ville. 

.Mak|isé les <^ta!etë» <^opposmt U 
naturejAuisql, malgiNs )élfeu^ la place*, 
le géi^ériA i^y parriM A Mi^e eléyeù 
ài&éx^it&jofaw^^s , anit^èls^oient eni 
pAoyés di& ^niijQe 'héminès. Lagkmisoû 
assoit die^È^équentes sorties.C^e qui eut 
lieu le ;i^2 ittfti ) parles' pkirtes Cci-ese dt 
i^adellâ , W TOtissît qu^ repotisser les 
po^S^M^dè ee dernier pokit.-ïiesassaîHâiid 
dfurart'^se retirer avec ^pei*te. ÎBkns ce^ 
^nt^ëSéSUèë^^hi grosse gérâHerre qiù étoit 
•^fltetidtiéponr ouvrir la tranchée, amvâ 

^Àtatbf 4» dé'ïurm. éz^^ ma* 
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gasins de siège. Quelques renfbrts ajti' 
vèrent en méme^tems. Le i5 juin , le 
général Kray , après avoir repoussé une 
sortie très-vive, reçut du général Suwo- 
row Tordre de suspendre lés opérations 
du siège , et de le convertir en blocus ^ 
pour conduire un fort détachement d*(^ 
seryation au-devant de Tarmée de Mac* 
donald. 

Après les ajournées de la Trebia, le 
général Kray ^e reporta avec la totalité 
de ses forces sous les murs de Mantoue , 
et en reprit le siège avec encore plus de 
vigueur. Rim ne fat ménagé pour hâter 
la reddition de la place. L'équipage d*ar- 
lillerie , prodigieusement augmenté , pré* 
«entoit six ceants pièces de gros calibre ou 
mortiers. L'aiinée assiégeante fat ren-* 
forcée par deux régimens autrichiens et 
par le corps d'artillerie ru^se du général 
Rehbinder. Lçs trois camps formés par 
les Autrichiens , enveloppoient la pres- 
que totalité de Tenceinte extérie^u:*e de 
Blantoue. Les généraux Ott , Latermann 
et Zoph c(»nmandpient sous.lfippii:e P^ 
della. Le câunp 4^s Ilusses étoit îsolé ^ et 
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•erroit de près la citadelle ou forteresse 
du port, couvert par le canal de Saint- 
Antoine. Tous les habitatis des cam^ 
pagnes , à quinze lieues de rayon , furent 
i^quis r à tour de rôle , pour les corvées 
€t les travaux. Ces dispositions formi- 
dables semèrent la terreur parmi les as- 
siégés. La garnison, sous les ordres du' 
général Latour *• Foîssac et du général 
Meyer, commandant en second» s'élè- 
voit à dix mille honmies environ* 

' Le 1 juillet , le général Kray attaqua 
la place du côté du ,sud, et fit enlever de 
vive force , par le général Saint-Julien» 
la tour de la porte Ceresé et la tête du 
pont qui çôuvroit l'écluse. Alors les tra* 
vaux pour Pouvertùre de la tranchée ^ 
furent poussés avec vigueur. Dix mille^ 
paysaùs y étoient employésVlp^s lauuit 
du i3 au 14, la tranchée fùroùverte eu' 
face des ouvrages du faubourg du Thé* 
XiCB assiégés $*en'àpperçùrent, et firent 
^im feu soutenu» sans pouvoir néànmointi^ 
empêcher les travaux de ïa première et 
de la deuxièiaé^araïlète.» qi|i » .èè9 U i7> 
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fiirent Iîée$ et pérféctioniiées« . Le ig^ 
toutes les batteries ^toientarmée^. L'at- 
taque généii^ commença le. 23* Sîk 
cents pièc^ .eh^uiffoient à4a-fot&}a TÎUe. 
JDan^ la nuit les bombes sucoédèieat au£ 
boulets. . 

. . Pes attaques paitîelles furent êin-^ 
gées sitr les forts détachés du coips die 
\3L .pl^e» ea-<leçà du lac, tels «que le 
fbf^ Ss^itit * George et rourrage à corne 
de la porte Pradella , dont les. approche» 
$e firent simultanément par les troupes 
ioits lei oriires des généraux Ott , La- 
fermahn et Zoph. En peu de jours , lea 
]|^£Ërâpets furent détruits. L'es, assiégés ^ 
lOFcés d*ahandonner une partie de ces 
ouvrages, y laîsserent vingt-six canona 
et deux mortiers, qui tombèrent axipQU- 
voîr des allîes» pans la nuit du 24 au 25» 
le général J\fày fit attaquier le^relràn*^ 
enëmens sous les digues , entre la porta 
Ceresê et fe Thé. L'ouvrage à corne de îft 
porte Cerese Alt èrajlorlé par les Busses*, 
ta redoute de Saîht-Ciiaipïes , le beïvé^ 
aère ^e Saint- Alexis ef toutes les fortî- 
ûcBù^m ou Ihe» lurent enlevées Tépee 
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k la maÎQ. Chargé de faîf e avec cinq 
chaloupes canonnières luie fausse at- 
taque, afin dé favoriser rouvertiu^e d'une 
nouvelle tranxîhëe, à quatre-vingts toises 
du corps de la place , le chevalier Blums- 
têin, conmiandant la ttotille, réussit com- 
plètement dans cette tentative, et le 27, 
tous lies travaux étant perfectionnés , le 
fort Saint-George fut attatpié par le gé- 
néral Ëtnits, qui, en peu de tems, s*en' 
empara* Les Russes quîbattoiènt là cita- 
délie du côte de la Favorite , démontè- 
rent tiws batteries aux assiégés. Une 
bombe mit' le feu à un magasin de paille; 
rincén<Êe se propagea, et îl s'étendit jus-> 
ques dans le voisinage d^un magasin à 
poudre , donft ^explosion eût détruit la 
moitié de la ville. Heureusement on par- 
vint àdârréf er les progrès des flammes de 
ce côté. La troisième parallèle étant déjà 
ouverte au pied des glacis, les Français 
abandonnèrent entièrement l'ouvrage à 
comç dé là pefrte Pradella, cjui pouvoit 
être emporté* d^assaut. Le général Kray 
ordonna le côtoonnement dès ^acis , et 
fit loger '^ès soldats dans cet ouvrage V 
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<roù il 66 préparoh à battre le oorps de 
la place-^ Toutes les batteries de File di^ 
palais du Thé furent déixiontées , et les^ 
manœuvres d'artillerie de^enoient im- 
possibles par la quantité de bouibes qui 
tomboient dans cette partiei^ Dsms cet 
état de choses , la garnison très-affoi- 
blie suffisant à peine au service y le géné- 
xsA. Latour-Foissac , après la tenue d'un 
conseil de g^erve , le 29 juillet ,.accq>ta 
la capitulaticMi que lui ofi&it le général 
!Sxay , et d'après laquelle la garnison pri- 
sonnière de guerre j^usqu'à échange, sor- 
tit le 3q^ avec tous les honneurs de la 
guerre y^ par la citadelle » et posa les ar- 
mes sur les glacis. Elle fut escortée et 
reconduite en France , à l'exception de 
quatre cents Polonais qui furent retenus* 
comme déserteurs. Les Suisses et les Ci- 
alpins eurent la liberté de se retirer 
dans leurs foyers. Le général Latour- 
Foissac et son état -maj^or» retenus, pri- 
sonniers et conduits à Rlagenfurt, pou- 
voient, scprès trois mois^ retourner en 
France , sous la condtion de ne point, 
servir jusqu'à, échange^ Environ trois 
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mille Français malades furent laissés 
tlans les hôpitaux. . . T 

On trouva dans la placèdes ressources 
immenses en munitions de guerre et de. 
bouche 9 telles que cinq cent vingt pièces 
de canon, quàrantemortiers, grandnom-^ 
bre d'obuiûers » Vingt mille fusils i et des 
magasins de: subaistaiatcés pour la valeur 
de trois millions. C'est ainsi qu^après 
un blocus ide dçùx mois , quinze jours de 
tranchée ouverte 9 et.un bombardement 
dé quatre jours 9 celte fameuse fortenesse? 
tomba au pouvoir des Autrichiens. 

- La chute d'Alexandrie et die Mantoue* 
domia au général SuworoVr , d^ns se»^ 
mouvemens ultérieurs » toute, la lati'*- 
tude qu'exigeoit l'atta^e générale qu'il, 
méditoit. Son armée qui alloit être aug-. 
mentée de celle d}i général Kray , devef 
nue disponible, se trouvai liée plus inti- 
mement à celle de Tarchiduc en Suisse. 
Dès-lors Farchiduc^e* Suvrorow pnrent 
co-ordonner leurs opérations , se porter 
des secours alternatifs et appuyer réci; 
proquemept leurs flancs. Décidé à s'em-: 
parer de G4nes et à agir en méme-tema 



siir lësi frontières ^ entre la France eî le 
Piémont , vers le 1 5 du mois d*aoùt^ avec 
une armée d^nt^iti^Œi eèntqaarfiBQtefiaUle 
cônibattaââ^ Ib général SuxiMor4yfr>ppit': 
d'abord la rësointion d^ne laisrser am* 
cnne plsici^ ^an arriève.^ il fit eu c«»isé* 
<}neneQ ttesifed-ëi^> l<a piaee dig Cem , 
pressa Jôsiège^^'^Ddvtômiy eiisàilep^i^ 
le 26>fdî^l0&;?sônî^^ti^Ngéfiéra]; à Fre«- 
gaFoUes^ et:Ie37'ikNoîH;^})o^^trep}u«r 

à -portée des^ opéaralioBS • qu^il mécfitoit 
ccmtx^sGéne^»: Saçkaoat que qette ^lle 
éprou^mit lesi hoyreeirs ifce la ^i^tte, ei^ 
que les liaftitena idifésésf en £a4^tn»a di - 
retst% y étoîent ' «in »^imide i;i^ajorilë in^ 
conteûé et des^ Fratt^aîg et de leur propre 
gotfm^ieineiït^it ^n^q^e €^^^ide 
choses lui €S1 fÂéilîtéMit^ conquête 9 et 
il adz^sa «rux Génpi« la prodamaiiet» 
suit^antë ,,a^dè4ésr£^k)6ër €^'s^fa^éti 
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Aprèà avoir remporie les victoires les plud 
étonnantes , les armées, impériales et royales 
trioitiphàAtes is avancent enfin vers ta frontière ^ 
Nos ^Khto valèttiretnt, '<jàc îa TÎétdte précédé ,; 
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lie sont point tes ennemis ; ils ne; âfoht^^oint les 
ennemis dés peuples ; ils ne viehnSit point 
t arracher le prix de tes sueurs ; ils Vienheni 
au contraire té 'dëli^^rer'du joug hunfiGaht et 
cruel sous lecjnet tu gémis ; ils viennent t'apt 
porter la paix qui te fut ravie , la ^liberté ^ 
riionhéur dé ton culte : ils Tiennent faire 3^^ 
tivré tes relation^ politiques et commerciales , 
raniiher tan industrie ^ et détruire Foeuvrè de 
la séduction , du fahdtisme. ^ dé nngvatîtude ^t 
dti mensonge'. Au niomeht même où ces Fran- 
çais , tes véritables ennemis, abusant Ses mo^ 
tif^ tes plu^ sacrés , s'intituloient les défenseurs 
dé là liberté dfes peuples et dci'/rhumànîté ^ 
proclaliîofeht* ta fibérté due à la fëlfgion , auîè 
pèr&anfi:ë^ , aux propriétés el aux gouverhemenSy 
iû Pu» éntôîiré dé chaînes , le sang de Tinnocenl 
Hût vèf se , îes ^én'géances particulières , Iça per- 
sécutions politiques eurent un libre essor. iTés 
rî'chesses devinrent le prix de leurs préte;ct€^ 
réjgénéràfè'ufs ; te^ autels furent dépouillés ,.lè8 
ininistre^' dé'Dîéu Turent ^yilîs , et ïoû gouver- 
nement qui y par tant de saçi^î'^^cs y aùroit dû 
Contenir les dessiiîs de la perfide malTeillance , 
é'écroulà s6u9 les coups d'un einnemi trompeur 
et infidèle. 

Peuple génois : tarris ta source de tant de 
làîiiies ; lé terme de tes souffrances st enna 
arrivé. Yoîrî ie jobr dfe ta térîtable régéné^ 
irmtiôà polilî^uè et mofaîê ^ et pmsquenfin il 
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i^est permis de seconder les yœiix de ton coeur > 
de suivre^ les i|ii]^u|sions de la raison et de la 
vérité , accueille daiis ton sein nos courageux 
soldats . rerois * les comme des libérateurs , 
comme des frères : ils le sont véritablement. 
Peuple génois ! ton sort est entre tes mains > tu 
peux leiisc^à jamais. Que les bons se réjouis* 
sent ., mais qu'ils tremblent les séducteurs et les 
novateurs* Le vil désir de la vengeance ne guide 
point les armées impériales vers ces contrées* 
Au nom de leurs MM. II et R. je promets de 
pftrdoiiner à tous ceux qui n ont été entrainés 
dans le tourbillon de Terreur que par ignorance 

r 

et séduction. Je promets paix et protection aux 
peuples pacifiques et tranquilles. Je promets 
appui et récompense à ceux qui se lèveront les 
premiers contre leurs oppresseurs ; mais que les 
intrigans et les enthousiastes tremblent , qu'ils 
tremblent ceux qui pourroient céder encore aux 
prestiges du mensonge ^ ceux enfin qui vou« 
droient s'opposer aux progrès d'une armée vic- 
torieuse , et se faire un bouclier d un ennemi 
déjà vaincu et fugitif* . 

Peuple génois ! je viens t'apporter là paix. Si 
les mots dliumânité , . de liberté , de religion ^ 
de pliilantropie ne sont pas aussi souvent sur 
nos lèvres^ ces mots sacrés nen exercent pas 
moins leur force imprescriptible sur nos cœurs* 
Mais pense ^ peuple gépois, à ne pas être toi- 
même Tartisan de ta ruine \ riûéchis que je 
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serôiè confaraiiit , malgré moi , d'abandônnct 
aux horreurs de la guerre toute portion de ti| 
contrée où seroit faite une seule tentative pour 
une défense inutile. Qu'ils tremblent donc le« 
misérables qui , pour le soutien de Tédidcé 
Vacilant du crime , se rendroient 1 s fauteurs 
•t les ministres des mesures cruelles qui nd 
pourrpient retomberque.sur eux-mêmes. Peuple 
génois ! tu dois être suflisainment éclairé sur 
tes véritables intérêts. Une funeste expérience 
a dû te faire connoitre le prix que tu dois atta- 
cher, aux promesses , fallacieuses de ce peuple 
pour qui la perfidie est une vertu. Bientôt une 
plus heureuse expérience te prouvera que nos 
promesses , a npos , sont sacrées^ invariables 
et impérissables* 

Tout aonoaçoit que le priiicipal effort 
de Suworow seroit dirigé vers Timpor- 
tante frontière du Dauphîné, s'il parve- 
noit une fois à s'emparer de Gênes, et à 
contraindre ainsi l'armée française k 
repasser le Var* Tous ses niouvemens , 
depuis la prise de Mahtoue , tendoient 
vers ce double but. Il f esoit filer en Pié^ 
mont ^ne partie de ses forces. La diyir 
^ion du général Keim marcha d'abord sur 

Q)m, pour se disposer^ ea£wre le 4»egQ. 
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]>GOlrpf âiigéBDéraLHaddidk ^ d'environ 
douze mflle hdnlmes, l^tAonta par la 
vallée iî*Aoste, pour pénétrer (3Uas le 
Yalaisi. I^e général Mêlas, àla tçte d'ujai} 
forte eoionqe^ jE^t chargé .d'olisqrirer Lq$ 
irainçai:» kV.en^e iies^&r^s et des val* 
iées des A{)eiiiiiii8 , dd côfé de Savotie. 
Un corps de dix miHe hdmmes ^ qui se 
trouvoit eu réserve à Plaisance, ^é diri- 
gea par la roiitè de Bojbbio^ sur la rivière 
djLi Lev^t. ^45^ bataiJloQjs fi^ijei^t xléta- 
;cbé« |Krw pr^^er k ld^b(gi6.et hêjtep la 
«seddîtkiii cde Jm cxtadeUe^ ' de . Tortone* 
Ainsi , par l'ensemble de toutes ces dis- 
positions , le général Suvsrorow coupoit 
iBmxFrariçèftsloiirscQmînuttîcàtîons avec 
ie Pô et laTdscane , et IttiBc enî^&vbît tout 
moyen: -de^ s^pprotisionn* ^r V Itsflie^ 
41 étoît merveîHeusemeiit^efco'ndé par la 
présencedTme flotte anglaise conibînce, 
tjtd , Moquant îe port de Géneî ; intewB- 
îsoit aux Oént«s , défU dètos Sa disette, 
tout espwr de recevoîr 4és fJiSièrstanceS 
par ttter ,;et5ttterceptmt l^stmnsportsf cfc 
les provfeîoÈfs^fcstinées &Pàtîtâ^ 

'dèi'armëè'jb^çdse. Le^ébiâràliStrvro- 
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row envoya en:»iitejira'csmiimdsaire dén 
vivres à LivOume.» ^ur iarmer les ma« 
gasins â'ipprôvisroiineinent aécessaiif^ 
«auK alliés ^ et d<^aiit ^^s^^ir S alimetiter ^ 
|xir la solfie» la population de Gémes , éi 
louteiFoid «eûJé ville tomboh. en son poti- 
'Voir- ■ ' 

11 ordonna en -mâiifi^eias au ^àfiéngA 
ElenBXL ^ qui eetimiaïadDit en Toscanç, 
de cèias9er enttèn^ment^e la ritièiie du 
Levant^ les débm <(ieramiée de Macdo- 
tifâM^ diê s'emparer de Saiisane ^ de )a 
^iâpés^da , afin de selier phis iatiaf^^etft 
«au gMgdeson am^-^ €^ d^|re en mesura 
-â^i^ \Ak ^MÊùe^ ^tOÉktP^ Grênes. Il liù 
fit passer quelques renforts v^eimnt dû 

'càti Aè-Bùiégm^ wn^ qik'tm^i^ de 
«cifV«â^tdë russe tdmt équipé. En ^oàsê- 

-Sarieânll par l^ïiaron idé^ l£}egm^s«e^ ^ ^ 1^ 

^sessldû , <aéprès 'M^ 4i^i%é-te' <]^i*ps 
'4&aiiçaîs'^t ligivifen^î^eto d^endok les 
^p^ëlsli^. KjmJb "éetàiipeiîioÈt ^voit é^ 
-^•écédéè de ùéïles dël^vîazano , (fef%n- 
tremoli et du €ert Àulla. Fofeé de c(m- 
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iïéntrer séa forces vers G«nes y le général 
Moreau se vit contraint d^abandonner 
toutes les défenses du golfe de là Spezzia. 
Klenau s'en empara successivement. Les 
forts de Sainte-Marie et de Porto-Venere 
firent quelque résistance. Ce demierfut 
rendupar capitulation. La gamisoufran- 
çaise resta prisonnière. Maître de la pres- 
que totalité du golfe , Rlenàu pousaoit ses 
arvantages, et exécutoit avec succès les 
instructions du général Suworow. Il 
s'empara des forts de Sainte-Thérèse et 
de Saint-Laurent , et ses postes avancé^ 
pénétrèrent jusqu'à Sestri - di - Levante , 
d'où les Français se retirèrent précipi- 
.tamment. 

Le général Suworow fît marcher un 
nouveau corps de troupes en Toscane ^ 
qu'il fit transporter sur des chariots , afin 
qu'il arrivât plus promptement à sa des- 
tination. Une partie devoit.se porter sur 
la frontièi*e méridionale, vers l'état ro- 
main; le reste devoit renforeçr le corps 
de Klenau, dans la rivière du Levant. A 
.cette époque , les insurgés d'Arezzo quit- 
.tèrent Florence , où leur séjour étoit de* 



tenu mutile. Une partie ftit chargée de 
faire la conquête de Perugia , et le reste 
fut destiné à la délivrance de Tétat ro- 
main. Avant leur départ de Florence , le 
général Klenau leur adressa une lettre 
ide félidltatiCNn et de satisfaction. 

Yersla fin de juillet , la garnison Jj^^an^ 
çaise de Fenestrelles fit quelques excur- 
sions pour se procurer des vivres- Elle 
iittaqua et emporta les cols de FatièreS 
et des î^enètres , gardés par des paysans 
ormés^et quelques soldats piémontais. Le 
général Suv^orow 9 instruit de ce petit 
avantage^ fit marcher des renforts. Les 
Français , après une courte résistance » 
furent conà*ainls de se renfermer de 
nouveau dans lès Ibrts de Fenestrelles. 

Il fit aussi ^tl^aquer les Français d^ns 
la vallée de Demont , vers Ckmi. Les re- 
tranchemens de la Madonà d* Alivo £vl- 
Tent enlevés dé vive force par^ les Aus- 
tro-Sardes. Poursuivis au-<ié!à du pont 
de la Stura, les Français eussent été en- 
tièrement défaits s^its n'avoient été smi^ 
tenus par huit cents hommes de la 
|i;amison de Cooi, au moyen desquels 

12 
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ils reprirent les positions qui venoient 
de leur être enlevées. 

^ Les ïVançais tentèrent également une 
petite e:i^cursiôn dans le Moole]:1:'at* Un 
corps de six mille hommes sorti de la 
ville du Cairo, marcha sur. celle d'Ac- 
qui , dans l'intention de l*o_ccuper, t'a- 
larme fut générale parmi les habitan^^ 
la plupart abandonnèrent leurs foyers. 
Le général Bellegarde s'avança avec dix 
mille hpmhies et' fit rétrograder les as- 
saillans» qui reprirent leurs positioiH 
sur les hautevws des Apennins.. 

Impatient de voir tomber toutes lés 
places du Piémont en son pouvoir , l^ 
général Suwprow pressoit le siège de 
la petite ville de Seravalle^ investie par 
le prince Bagration. Le général russe 
Schaweikof ski ftit chargé de' couvrir le 
siè^e, tandis que le général. Mitrowsky 
campoit entre Novi et Gavi pour couper 
à Seravalle la coinmunicaûon de cies 
devix villes. Le. corps du général d'Al- 
heinr eut ordre de passer la Scrivia , ^t 
d'occuper la petite ville d'Arcqua. Le 
(polonel.ru^^çSfili*vçoJiHwj9ntrale même 
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jour dans Seravalle, et le 7 août, après 
quelques coups de canon , le comnian^ 
dant français du château capitula » et 
la garnison de deux cents hommes se 
rendit prisoimière. On trouva dans la 
place dix canons , un mortier et quelques 
provisions de bouche. * 
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CHAÏ>ITRE CINQUIÈME. 

Bataille de NovL 

Y ERS la fin de juillet, le général Jou« 
bert étant arrivé à Gènes 9 reçut du gé- 
néral Moreau le conunandement de Tar^ 
mée firançaise. Précédé et suivi par 
quelques renforts , il espéroit relever le 
courage de son armée et lui inspirer 
assez de confiance pour tenter un vi- 
goureux e£Port , afin de se porter dans 
la plaine et s^y maintenir. Son but prin- 
cipal étoit évidemment de secourir les 
places de Mantoue et Tortone , Mantoue 
n^étant pas encore tombée au pouvoir 
des alliés. La difficulté des conununi- 
cations sur les derrières de son armée 9 
la rareté des vivres et une foule de cir- 
constances tenant à la situation du pays , 
lui faisoient d'ailleurs une loi de tenter 
le sort d'une bataille. 

L'arrivée de Joubert fut marquée par 
des dispositions nouvelles , et pai* la ré- 
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partition des secours qui Venoiént cTac^ 
croître ses forces. Pendiant plusieurs 
jours les troupes françaises furent dans 
un hiouvement continuel; leurs mar"* 
ches et contremarches , le transport des 
magasins , Tactivité des états - majors ^ 
tout iûdiquoit au général Suworow que 
Jqubert se préparoit à une action géné- 
rale, (i). 

Le généra} Perignon » qui comman*- 
iloitiTaîLe gauche de l'armée française v 
i)cciipoit ]VIil}esimo , Murlaltx) «t Galli- 
2ai;ip , d'où il éclairoit la vallée dp Ja 
Bomiida et celle du Tanaro. La droite^ 
que. cQîiiînandoit le ' général Saint-Cyr, 
étoit couverte , ainsi que le centre , par 
la Bochetta, et s'étendoit à la, vajlée de 
Scrivia. Le poste de G.av^ .é|oit pocupé 
parui^e ^yant-garde*. L^ général » Jou*- 
bert porta son quartier-général à Ganv 
po-Marone, entre Montenote étSavonei 

• • • . 

(x) £Ji; bien l dit Suworow , 'en apprenant 
la «aarchp 4e Joubert , c*esù un jouvenceau 
(Malode^y^ui itienc à l'éooU ; alloTis lui 
4or^n4r une hqott. 
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Le 8 et le 9 août , sa droite s*^avafnça ver^ 
la Bochetta et occupa le position du 
mont Brisco , au-dessus du Moruese , 
que les allies abandonnèrent. Lé général 
Joubert avoit fortement et amicalement 
invité le général Moreau à ne point le 
quitter , sans Tavoir aidé à combattre. 
Moreau. répondit à cette confiance par 
un dévouement généreux. Il s'etnprfebsâ 
de donner à son successeur tous lesren- 
^seignemens qai pouvoifent coûtrîBuer 
au succès de ses plans, et il Patjcôm^ 
pagna sur toute la ligne de l 'armée /AVec 
^eette' complaisance dégagée 'de «toute 
morgue . militaire ^ i ) • Joubert employa 
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(1) Joubert ^ 'milîtàîre habile , n\voit jainai^s 
commandé en chef pendant la guerre, li se 
4éfia de* 9CÎ? forces > et pressa Moreau die parJ- 
^get' aVéç, l^i le commandement ; il vdalcnc 
méro^ cpie Moreau commandât en cj^f. Delà 
des combats dereconnoîssanceet d'amitié. Mais 
Moreau observa à Joubert qu il n'avoit pas plus- 
le ^roit d'accepter le coinmandemeiit en dbef , 
que lui Joubert de s en dépouiller', et qu'ils 
'd<)vo4ent xouftxdeux se conformer aux ordres 
du gpuyernement ^ mais qve,^' quant à lui ^ se 
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la journée du 12 à faire élèvar des re- 
iranchemens ej^ des batteries-, et à con- 
certer avec Moreau les opérations, ul- 

r , 

•térieures , en attendant les ccwps qui 
n'avoient point encore rejoint , et avec 
lës<}uels son armée devoit s'élever à qua- 
rante mille combattans. Le i3 , îl forma 
de la gauche et du centre trois colonnes 
d'attaque. La première descendit la 
vàlléé dé la Bormida , se dirigeant sur 
'Acqui; là déuîtième suivit la vallée de 
de rErrô, marchant sur Castel-Franco ; 
la troisième dèvoit pénétrer par Ovado» 
'Joubert , à la tête d*une partie dé seis 
«forces , se porta de Campo-Marone , par 
•lés montagnes du Monferrat et la vallée 
d'Acqui , vers Gapriata et Novi , tandi« 
■que le général Sain t-Cyr , à la tête d'une 
<}uatrième colonne destinée à déblo^ 
♦quer Tortone', et plus forte que lès pré- 
cédentes , sortoit par les défilés pour se 
joindre au même point. Le général Mo* 

* devant tout entier à son pays , îl se feroit un 
devoir de combattre avec le brave Joubext 
avant de quitter Tarmée dltalie. 
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reaa et le général Dessoles marchoient 
avec cette colonne^ Le: même jour 9 le 
corps dugénéral Bellegarde qui occupoîl 
les positions de Bistagno et. de Trezzo^ 
pom* défendre le passage de la Bctt-npida 
et couvrir Acqtii 9 fut vivem^t attaqué 
par la gauche des Français , demi Tayantr 
garde poussa jusqu^àBazalluzzo^aupie^ 
des montagnes , à la hauteur de I^ovi. Le 
^ir , Joubert rallia son centre et ^ 
gauche à Capriata , où il aroit porté son 
quartier-général y et où il laissa envîroi^ 
deux mille hommes pour assurer se% sul>* 
sistances. Sa colonne deidroite ^ qui y.sor^ 
tie par la Bochetta , marchoit ^ur Novi ^ 
repoussa les alliés et s'empara de la ville» 
Ainsi la ligne de Tannée française $e 
f ormoit à la vue des plaines de la Lonv 
)>ardie et de rarmée de Suworow^^ ^ se 
déployant sur la croupç des derni^;*es 
montagnes qui couronnent les hauteurs 
de Npvi. . 

Le i5 au matin , le général Suworow 
rallioit à $on armée quinze mille honi- 
mes du corps du général, Kray , qui avoit 
fait le siège de Mantoue y et qui déjà en 
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marche vers Asti pour se porter sur 
Coni , reçut Tordre de rétrograder , pour 
se joindreaux troupes du général Belle- 
garde. . 

Pénétrant le projet de Joubert , et mé- 
ditant iui-méme de nouvelles attaques^ 
dont la prise prochaine de la citadelle 
de Tprtone devoit être Tépoque et le 
signal , Suworow ^voit successivement 
rassemblé toutes sesj divisions dans I4 
plaine entre TOrba et- la Scriyia. Ces 
di£férens corps réunis, y compris le^ 
troupes du siège de Mantoue, formoient 
un total d'environ soixante mille hom*^ 
jtnes, dont quariante-huit mille d'infan- 
terie et dix mille de cavalerie. 

Les mouvemens et les dispositions de 
Joubert firent juger à Suwx)row que son 
dessein a'étoit pas de donner la bataille^ 
mais de la recevoir dans la forte posi* 
lion qu'il venoit de prendre successive- 
ment. Il chercha donc à l'attirer entière- 
ment hors les montagnes, dans la plaine 
de Rivalta , entre Alexandrie et Tor- 
tone; C'étoit dans cette vue qu'il avoit 
ordonné au général Bellegarde de refu^ 
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ser ratledjpofte aux attaques de la gauche 
des Français, en se repliant sur TOrta, 
et qu'il prescrivit au général Kray de 
reunir son corps à celui du général Bel- 
legarde , pour déployer la droite dans 
la plaine , en ordre de bataille. Les co- 
lonnes autrichiennes qui étoieilt à Ri- 
val ta j formoient déjà la gauche, sous 
le commandement du général Mêlas ; 
et les Russes ', sous le général d'in- 
fanterie Rosemberg , se trouvoient au 
centre. 

Impatient de combattre, le général 
Suworow auroit voulu attaquer lès Fran- 
çais avant l'àiTivée dé tous leurs ren- 
forts , et avant qu'ils eussent pu s'affer- 
mir dans leurs positions. Mais toutes 
ses troupes n'étoieut point encore en 
état de combattre , et , d'un autre côté , 
il ne crut pas devoir s'engager dans une 
affaire de cette importance , sans avoir 
fait préalablement toutes les dispositions 
néc<îssaires , et sans avoir consulté les 
principaux généraux autrichiens. 

En conséquence , il assembla à son 
quartier-général de Fregarollo , un con- 
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<eîl de gueiTe supérieur, où il exposa 
«on plan ofifensif. Il éprouva d'abord , 
une forte opposition de la part des gé- 
néraux autrichiens , qui tous alléguèrent 
combien il serbit dangereux d'attaquer 
les Français dans leurs formidables po- 
sitions. Etâyant leur opinion de la con- 
noissance de la localité , ils coiiclurent 
qu'il serôit téméraire de tenter de forcer 
la ligné des Français , et refusèrent de 
donner leur assentiment à une bataille 
dont l'insuccès pouvoit ' entraîner l^k 
perte dés alliés. Mais Suworow persua- 
dé de làt nécessité de ne la point différer, 
prit la parole , et s'exprima ep ces ter- 
mes : << Je siiis^ dVvis ^ju'il faut attaquer 
>^ l'ennemi sans aucun retard , si nous 
» ne voulons pas abaiidonner le siège 
» de la 'citadelle de Tortone, prête à 
» tomber erftre nos mains. En différant 
Yf davantage , noVis ne ferions que don- 
Yt ner lè tems aux Français d'accroître 
>y leurs forces , et de niieiix combiner 
» leurs Y)pérations sur tous les points 
>> par lesquels ils nous menacent. Je 
»'Voi8 que* vous êtes effrayés dé leur 
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» position actuelle. Mais ne sentez-vons 
» pas la différence qui existe entre les^ 
» soldats qui occupent cette position , 
» et les soldats qui doitent l'attaquer? 
» On ne peut contester la valeur des 
» Français^ mais sont-ils comparables 
>> à nos soldats? Que sont deveiius les 
» hompies d'élite de l'armée française ? 
» La plupart ont été tués ou faits pri- 
» sonniers de guerre à Legnago , à Vé- 
» rone> à Cassano^ à Mantoue, à la 
» Trebia. De quarante mille combat- 
» tans qu'ils peuvent à. peine nous op- 
» poser , le tiers n'est formé que de 
» nouvelles levées » qui n'ont jamais vu 
» le feu, et à qui le bruit du canon est 
» capable de faire tomber les armes 
» des miains. Au contraire , tous nos 
n soldats sont accoutumés au feu , au 
n carnage. On auroit de la peine à en 
» trouver un qui n'eût été présent à 
» quelque siège, à quelque bataille. 
» D'un autre côté , une si longue série 
» de victoires leur inspire le plus grand 
» courage , la plus bouillante énergie , 
» taudis que l'ennemi ne peut êtrç que 



» dans rabattement ^ par ses récentes et 
» continuelles défaites. Tous ces avan- 
» tages 9 et a autres encore que je ne 
5> relèverai pas^ tel que la supériorité 
n numérique, ne peuvent être balancés 
5> par celui d'une meilleure position. 
» D'ailleiors, nos soldats accoutumés 
» depuis si long-tems à vaincre , ont su 
» triompher de difficultés plus grandes 
» encore. Ainsi j'insiste poiu* attaquer 
» les Français sans aucun retard.%> 

Dès que Suworow eut parlé , tous ' les 
autres généi*aux , qui d'abord avoient 
manifesté une opinion contraire à la 
sienne , le voyant persister dans la ferme 
résolution de faire exécuter son plan 
d'attaque , se rangèrent par déférence à 
son avis , s'en rapportant pour le succès 
de l'entreprise , à sa grande expérience 
et à ses talens. L'offensive une fois réso- 
lue 9 les généraux al liés ne pensèrent plus 
qu'à fait*e exécuter les ordres de Suwo- 
row^, et chacun fit, dans sa division res« 
pective, les dispositions d'attaque qui 
venoient d'être arrêtées* 

L'armée alliée n'avoit plus de déta- 
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chement , et se trouvoit entièrement réu- 
Xiie, sa droite à Bosco , son centre àPoz^ 
zolo, sa gauche à Tortone , et sa reserve 
à Rivalta. Dès le 1 5 au matin , Taîle droite 
forte d'environ dix mille hommes d'in- 
fanterie autrichienne y sous les généraux 
Kray et Bellegarde, marcha sur Frega- 
roUes, pour se lier au centre , et le même 
soir , vint se placer en face du corps du 
général français Pérignon, composé dçs 
deux divisions Grouchy et Lemoine , dé- 
bordant lin peu sa gauche, qui devoit 
couvrir la route de Pasturana àCapriata. 
La gauche , forte d'environ seize mille 
hommes d'infanterie autrichienne , sous 
Je général Mêlas , s'étendort depuis Poz- 
zoIq à la Scrivia , fesant face à la droite 
à^ Français , connnandée par le général 
St.-Cy r , et formant deux divisions , aux 
ordres des généraux Watrin et Laooi»- 
$ière. La réserve , forte de huit batail- 
lons de grenadiers , trois ou quatre d'in- 
fanterie \ et de six escadrons de cavale- 
rie 9 resta à Risalta. Environ quinze mille 
Russes campés à Pozzolo , et formant le 
p^fre , souâ les ordres du général Rosem^ 
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kerg , se placèrent en face deTîoti , que 
déferidoit le général de brigade Gardane^ 
et jfurent opposés à deux autres brigade;^ 
JÉrançaises , sous les ordres des généraux 
Quesnel etCoUi , qui gamissoient les pla- 
teaux depuis Novi jusqu'à la droite du 
général Pérignon. Ces mêmes plateaux 
étoient hérissés d'une nombreuse artil- 
lerie commandée par le général Debelle^ 
et soutenue par les troupes qui les horr 
doient. La cavalerie de Farmée alliée 
ëtoit en seconde ligne de ses colonnes 
d'attaque , et repartie à-péu-près éga- 
lement entr'elles. 

Décidé à tout entreprendre , pour dé- 
poster les FrajQçais de leurs fortes posi- 
tions ^ Suworow ordonna l'attaque pour 
le lendemain matin , i6 août, au lever 
de l'aurore, , 

; Quoique le général Joubert eût Tordre 
exprès de son gouvernement, d'atta- 
quer , et qu'il en eût lui-même formé le 
projet, l'aspect des forces considérables 
q[ue loi opposa Suworow 9 et dont il lui 
étoit facile de calculer le nombre, le 
détermina à irassenibler » le soir même du 
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ï6 9 àTîovi, ses généraux de division, et 
tous convinrent, qu'attendu Pinfériorité 
numérique de Farmée , sur-tout en cava- 
lerie , se seroit en compromettre le salut ^ 
que de hasarder de la faire descendre 
dans une immense plaine , où le moindre 
revers pouvoit entraîner sa ruine totale. 
Sans faire connoitre ses desseins , Jou- 
bert rompit rassemblée , en renvoyant 
chacun à son poste, et en disant que les 
reconnoissances du lendemain le déter- 
nnneroient. 

D'après l'autorité de Moreau et des 
principaux officiers de l'état-tnajor , il 
paroit certain que Joubert étoit décidé à 
ne pas attaquer , mais à reprendre ses 
anciennes positions , pom:* attendre que 
le mouvepient de diversion de Tarmée 
des Alpes le débarrassât d'une partie des 
forces qui lui étoient opposées , et ce qui 
dut le fixer dans cette résolution ^ c'est 
qu'ayant pris d'abord pour une mse de 
guerre , le bruit qui s'étoit répandu de la 
prise de Mantoue , il obtint ensiute des 
renseignemens positifs qui durent dissi- 
per tous ses doutes à cet égard* 



Le iÇ, à cinqheures du matin, la di^ite 

ilesalliés, sous les oirdresdu général Kray, 

«ommença l'attaque contre lagauche des 

Français, en avant de Nçvi, pu JToubert 

commandoit en personne. Ce général, 

gui étpit aimé et estimç jiç m troupe», 

pa^ couroit les rwsg», fet potir réveiller 

l'enthousiasme,, s'écrioit: Camarades, 

ia république vous ordonne de corn- 

i>attre. Les soldats du premier rang qui 

ï'enteii^dirent , répondirent p^r les cris 

de vive la république] et ce cri répété 

d'une ^le à l'autre, par toute l'armée 

^ançaise , retentit dans les Apennins. 

Kray obtenoit £^elques âuceèè Sur la 
gauche des FraBçœls. Jouhert s'y tiorta,. 
etdè* le commencement de faction , vers 
les sept heures du matin, voulant ani* 
iner par sa présence une chargp d'jbfan, 
tene , et s'avancer d^ns la mêlée, il fot 

atteintd'uneballedaijis le Goeur,et tomba 
4e son çh#val.«an$,cïmnoissance (i). n 

{y) Il jr a ev di£6Î£«ntes, versions sur la ûiort 
d« Joubert ; xnais voici ^ plus vraisemWaUe * 
Je. a8 Thennidor, l'arméo des alliés attiqua' 
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ftit transporté sans vie à son qtiartîér- 
généraL La lyiort dç ce général ^ e$' 



-ir.-|. H mil • ,1 II 



avec impétuosité' la gauche des Français 5 Taf- 
ÊÂre s'engageoît à peine ^ loi:squ.e le général 
JCflSjhett se précipita ', pout animer de sa pré- 
serice une charge à }a baïonnette. Il guldoit 
nos soldats en criant : eH avant , en avant, 
lorsqu'une balle le frappa au flanc droit ., et 
pénétra jusqu'au coeur. Il tomba de clieval ; 
faisant signe de la main ,. et criant encore s 
Marchez toujours , il survécut à peine ua 
instant. 

. Sa tnort jeta quelque découragieiâeijLt parmi 
les troupes; Moréau, très-bien secondé par W 
généraux St-'Cyr et DdssoUes , aujourd'hui con- 
seillers d état , et par le général Suchet chef.d^ 
rétat-niajor-général de Tannée , le même qui 
Tannée suivante , fit la belle défense du Yar ^ 
iSauva larmée française , et conserva toutes 
jes positions. , 

Jbubert avoit épousé , quinze jours avant 
la bataille dé Novi , mademoiselle Zéphirine 
de Montholon. Les noces s'étoient célébrées* 
à Grandpré ^ département des Ardennes , chei^ 
Son beau-père , M. de Sémonville, actuelle- 
msnt ambassadeur de France en Hollande. 
l^e îpur de la biitÂille/il portoit; attaché autour 
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timé de son armée refroidît Fardetir 
des Français ; cependant le général Mo^^ 
reau prenant immédiatement le com-^ 
mandement de Tarmée française » que 



de son col , avec une chaîne d'or , le portrait 
de sa jeune épouse ; il dit , en le regardant]]: 
Je vaincrai , je l'ai promis à la Rèpubli^ 
^ue et à elle , ou je mourrai* 

Ainsi mourut à la fleur de son âge , et dés soti 
entrée dans la plus brillante carrière , ce jeune 
]g^énéral , qui déjà s etoit acquis une grande ré» 
putation de courage et de désintéressement» 
Il avoit fait sous Bonaparte , la campagne du 
Tyrol , que Gamot dans ses mémoires ap- 
pelloit une guerre de Géans. 

Joubert reçut la balle au-dessous de Fais- 
selle droite \ elle lui fractura la cinquième 
côte , et tournant vers les rerterbres lombaires, 
•y éproura une résistante qui la rejeta / en re- 
montant , vers une des oreillettes du cœur* 

La veuve de Joubert demanda que le corps 
de son mari fût apporté à Grandpré ; le direc* 
totre le lui promit , mais le convoi- étant arrivé 
Â Toulon , on prétendit que le corps étoit mal 
embaumé, etquçn nepourroitle transporter 
plus loin« Il fut ^tezré au fort Lamalgue. 

x3.. 



tl 
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.tîkdcun lui déféroit(i)> le combat côn* 
tinuà avec encore plus de fureur. 

Taïkli» que le général Kray cher choit 
& tduitier Novi par Frossonara , le prince 
Bagration et le général Miloradovick en 
fesoient l'attaque de front avec les pre- 
mières colonnes russes du centre, cher- 
chant à emporter cette position d^assaut J 
mais après quelques tentatives, ils furent 
vivement repoussés , ainsi quele général 
Kray lui-même , qui ne put soutenir les 
progrès >qu'il avpit faits d'abord vers la 
gauche des Français^ 

Alors le général Suworow ordonna 
au général russe Derfeïden qui étoit ati 
centre , et au général Mêlas qui comman- 
doit Taîle gauche , d^attaqûer simultané" 
ment les hauteurs de Novi ^ le premier^ 
par la chaussée qui y cosàduit, et Mêlas, 
avec la division FrœËcfa ^ en remontant 



(i) Le général Moreau se livroît au danger , 
et les cria des soldats ne pouvaiéïit l'arrêter. Il 
eut un cheval tué sous lui. Une balle perça se» 
habits et effleura 9on épaule jgauche. 
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la rive gauche de la Scrivia , et en obser- 
vant en méme-tems la vallée et le champ 
de bataille. Malgré l'ardeur des troupes , 
cette double attaque n'eut pas une meil- 
leure issue que celle des généraux Kray 
€t Bagration^ En vain le lieutenant-géné- 
ral Derfelden tenta un second effort , 
pour emporter les hauteurs à la gauche 
de Novi. Le général français Watrin 
descendit dans la plaine , attaqua le flanc 
gauche de la colonne russe, et parvint à 
débarrasser Novi. Le combat étoit de- 
venu générisd, et le carnage étoit hor- 
rible sur le front des deux armées. 

Le corps de droite du général Kray 
ayant été repoussé deux fois, ainsi que 
les avant-gardes russes du centre, le^gé- 
néral Suworow se mit lui-même à la tête 
de toutes les divisions du centre , sous les 
ordres des généraux Derfelden, Bagra- 
lion et Miloradovick , et dirigea lui- 
même , vers les trois heures , une nou- 
velle attaque sin* les plateaux de Novi , 
au xîentre de la ligne des Français. Elle 
fut impétueuse ; mais les batteries fran- 
çaises, postées avantageusement sur ce 
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point , jouèrent a mitraille sur les têtes 
des colonnes* Plus de mille Russes tom- 
bèrent d*abord sous le feu mem'trier de 
l'artillerie et de là mousquetterie* Le 
désordre se jeta dans les rangs, et les 
assaillans reculèrent plus de cent pa& 
en arrière. Suworow accourut lui-même 
avec son état-major, sous lefeu des Fran- 
çais ; il parvint à rallier ses soldats et fit 
renouveler Tattaque» 

Pendant une heure, les Russes furent 
, exposés au feu le plus vif, et ils le soutin- 
rent courageusement«^^ Animés parla pré- 
sence du feld-maréchal , qui fesoit lui- 
même des prodiges de valeur, ils firent 
des efforts héroïques pour déposter les 
Français» Un régiment russe attaqua à 
3a baïonnette et avec furie, une denii- 
brigade française , eti] parvint à lui faire 
faire volte-face.Poursuivant les fuyards, 
les Russes pénétrèrent si avant, qu'ils se 
trouvèrent ensuite exposés au feu des 
divisions françaises , qui étoîent restées 
fermes à leur poste , malgré le vide qu'a- 
voit laissé la demi -brigade en fuyant» 
Lça Russes plièrent encore ; Suvvorio.\^ 



/ 
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nccourut ; il les rallia de nouveau et les 
ramena au combat. Auteur de cette en- 
treprise hardie, Suworow exposoît sa 
persoime, pour arracher la victoire et 
conserver sa gloire et sa réputation. Mal- 
gré les charges réitérées des Russes au 
centre, et du général Kray à Faile gauche 
des Français, leur résistance fut telle- 
ment opiniâtre, qu'ils réussirent à con- 
server leurs positions. Trois fois le géné- 
ral Suwojow , avec un sang froid admi- 
rable , fit soutenir et renouveler l'atta- 
que; mais les brigades françaises qui 
défendoient Novi et les hauteurs envi- 
ronnantes, attaquèrent à leur tour les 
Russes, et fiu'ent soutenues par le gé- 
néral Watrm qui, protégé par le feu 
des batteries , étoit descendu dans la 
plaine pour les soutenir- Le centre de 
Farmée de Suworow fut presque détruit;, 
mais si les Russes ne purent enfoncer le 
centre des Français , ils parvinrent ce- 
pendant à les contenir sur ce point , et ce 
fut ce qui détermina la victoire. Ainsi 
contenus au centre , les Français n'ose- 
rent profite^ de leurs avantages , en pour- 
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suivant les alliés dans la plaine, taodii^ 
' qu'aux deux extrémités de gauche et de 
droite , les généraux Kray et Mêlas , en 
fesant succéder les attaques, malgré la 
résistance opiniâtre qulls éprouvèrent -^ 
ne pouvoient manquer, en persévérant, 
de déborder les ailes des Français , dont 
la ligne étoit évidemment trop étendue» 
Enfin le général Suworow , méditant 
une attaque décisiye> ordonna au général 
Mêlas de tourner entièrement avec les^ 
troupes fraîches de la réserve de Rivalta 
Ja droite de Tarmée française sous les^ 
ordres du général Saiht-Cyr^ A la té te d^ 
Iiuitbataillons de grenadiers et de sixba* 
taillons d'infanterie , le général Mêlas ga~ 
gna bientôt les plateaux de Novi du côté 
de Pietale^ derrière la droite des Français^ 
et faisant filer le corps du général Tïobilî 
par larive gauche de la Scrivia stu*Stanza-^ 
no ,ce dernier occupa Arquataenmême- 
tems que le général Mêlas en personne 
parvenoit également sur Seravalle, et for^ 
çoit le général français Dombrowsti à 
quitter le blocus de ce fort. Marchant en- 
suite avec une rapidité extra ordinaire p^ 
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le chemin qui, de Seravalle , conduit à 
Novi , pour s'emparer de la route de 
Novi à Gavi , il fit attaquer le flanc 
droit des Français par le général Frœlicb, 
avec un bataillon de Furstemberg et la 
brigade du général-major Lusignan, qui, 
dans la première chaîne , fut blessé et 
fait prisonnier. Si ce premier mouvement 
4u général Mêlas eût réussi, alors maître 
die la route de Novi à Gavi , c'en étoit 
fait de l'armée française. Cette première 
colonne de Mêlas , quiformoit sa droite, 
fut soutenue par une seconde sous les 
ordres du général-major Laudon , et par 
le corps du prince de Licbtensfein , qui 
dépassa la Hgne des Français sur les 
derrières de leur droite , en saisissant 
les points avantageux qui se trouvoient 
^derrière les colonnes. Des batteries cor- 
respondant aux directions de ces trois 
colonnes, protégèrent les mouvemens 
de cette attaque combinée. D'autres 
batteries, placées sur des points éloignés, 
détournoient l'attention des Français des 
vrais points d'attaque. Dans les pre- 
mières charges yle général Mêlas perdit 
plus de huit cents hommes i mais , renou- 
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vêlant ses attaques , il emporta d'ahprd 
la position qui , de Nôvi , s^étendoit à 
Bazalazzo^ et vers les cinq heures du 
soir , déjà certain du succès de sa ma- 
uœuvre , il fit attaquer en flanc , par 
un bataillon des grenadiers de Paar, 
les hauteurs de Novi , qui avoient déjà 
coûté tant de sang. Les Français ve- 
Doient d*étre renforcés sur ce point, et 
ils se défendirent encore opiniâtrement ; 
mais se voyant pris en flanc ^ et presque 
enveloppés par les soldats de Mêlas, 
qui parvenoient à gagner les hauteurs, 
il s furent contraints d'abandonner toutes 
leurs positions. Ce ne fut pas néanmoins 
sans avoir eu le temps d'évacuer Novi 



et de retirer toutes les troupes qui se 
trouvoient encore engagées dans la 
plaine. 

Moreau ne voyant aucun moyen de 
remédier au désordre , avoit ordonné la 
retraite et la fesoit couvrir au centre 
et à Taîle gauche. L'artillerie ne pou- 
voit plus se retirer par Novi , le prince 
de Lichtenstein ayant coupé la com- 
munication avec G avi. Il ne restoît plus 



nux Français qu'un chemin de Voituper 
de Pasturana à Qvada. 

Au centre , le général Suworow , 
co -ordonnant ses mouvemens avec ceux ' 
de Taîle gauche^ fit attaquer Novî, où 
beaucoup de fuyards s'étoient retirés- 
Les portes de la ville furent enfoncées 
à coup de canon , et beaucoup de 
Français qui la défendoient furent 
culbutés et dispersés. Les maisons , 
desquelles on avoît tiré sur les Russes 
pendant la mêlée , furent saccagées , 
mais Suv^orow sut contenir Tindi- 
gnation de "^ses soldats. Il sauva la 
ville et y établit son quartier-général. Il 
chargea le général Karacksay de pour- 
suivra et de harceler , avec sa division , 
l'armée française qui se retiroît en dé- 
sordre par la route de Pasturana. L'ordre 
envoyé par Moreau au général Debelle , 
pour la retraite de Tartillerie ,, ayant 
été exécuté deux heures trop tard , la 
* division française d'arrière-carde trouva 
le village de Pasturana encombré par un 
convoi de canons et de caissons qui 
n'avoient pu s'écouler assez tôt. Arrêtés 
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par cet obstacle ^ les Français furent 
bientôt attaqués par le corps du général 
Karacksay qui sui voit leurs mouTemens» 
Pressés de toutes parts , leur déroute 
fpt complettCr Les fuyards passoient^ 
en désordre y par les sentiers à droite 
et à gauche du village , tandis que les 
généraux Pérignon , Grouchi et CoUi en 
défendoient Tentrée ayec deux batail- 
lons et quelques troupes à dbeval. Mais 
tous leurs efforts furent inutiles ; acca^ 
blés par le nombre^ embarrassés par 
le convoi , ils ne piurent résister à Tim-r 
pétuosité de Fattaque du général Ka* 
racLsay^et tombèrent en son pouvoir^ 
couverts de blessures y abandonnant 
quarante voitures d'artillerie , vingt 
pièces de canon et leurs caissons , et 
à-peu-près mille prisonniers. 

A rexception de la bataille de Fletffus^ 
aucune autre , dans la guerre de la révo- 
lution , n'a été aussi sanglante que celle 
de Novi» On évalue à vingt-cinq mille 
hommes ce qui , des deux côtés , a été 
mis hors de combat* Il ne fallut rien 
moins que la constance et la fermeté 
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héroïque de Suworow et de ses soldats 
pour emporter une position très>forte 
par sa nature, cour erte^^ari^es , de buis^ 
sons , ne présentant que des accès très^ 
difficiles , et qui , hérissée . d'une artîl^ 
lerie formidable , fnt défendue pendant 
plus de dou2e heures^ non^seulement 
avec opiniâtreté , niais avec le couragiç 
du désespoir. Le mot de coufage se« 
roit trop foible pour e?i*primer Tardeur 
qu'ont montrée dans cette terrible jour- 
née , les Français ^ les Autrichiens et 
les Russes- Tout ce • quQ la rage a de 
plus furieux sembloit. transporter les 
combattans. Le feu des mousquets et 
de Tartillerie abattoit trop peu de vie- 
limes ; le far de la baïonnette en îm- 
moloit de toutes parts > et si les armes 
venoient à se rompre, on se saisissoit 
au cor|>s , on se prenoit aux. cheveux 
et Ton se déchiroit impitoyablement* 
Les attaques à la baïonnette y furent 
tellement fréquentes , que. des corps en-* 
tiers se chargèrent plus d'une fois. 
Sur tous les points des deux lignes, 
on ne cessa de se détruire , et le car- 
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nftge ne finît qn^avec le jonr^ On vit 
les généraux des deux armées^ mar-^ 
cher à la tête des colonnes , et par 
l'exemple, exhalter sans cesse jusqu'à 
la furie le courage de kui^s soldats. 

Il semble qu'en éclairant cette journée 
terrible, l'astre du jour ait voulu en 
augmenter les dangars et l'horreur , en 
lançant des rayons brùlans qui em* 
br&soient l'horison et repandoient dans 
l'atmo^hère une chaleur dévorante, 
dont les combattans étoient accablés. 
Plusieurs soldats, des deux côtés, furent 
trouvés étendus sans vie et sans aucune 
apparence de blessinres : ils étoient tnorts 
et de chaleur et de soif. 

Suworow , qui s'étoît trouvé à tant 
de bataiUes , dît qu'il n'en avoit jamaîs 
vu £ aussi féroce ni d* aussi opiniâtre. 

Cette victoire nous a douté cher ^ 
écrivit le général Mêlas à la cour de 
Vienne. 

Un général autrichien , jetant le^ 
yeux sur les nombreuses victimes du 
fléau de la guerre, étendues sur le champ 
de bataille , s'écria : « Je ne vois , sur 
» le visage des Allemands et des Russes , 
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M que la tranquille image de la niort; 
» Àu lieu que sur ]e$ traits inanimés des 
y> Français , j'y vois l'expression de la 
>> rage et de la fureur ^ leurs cadavres 
>> semblent vouloir s'élancer encore sur 
>> leurs ennemis pour les déchira*, n 
.. Outre le général Joubert , les Fran- 
çais perdireM les généraux Vautrin et 
Gaireau; Ils amenèrent cinq mille de 
leUï^ blessés , qu'ils firent transporter 
à Gènes par les prisonniers faits dans 
tîette journée. . 

. , La perte des alljiés fut prodi^euse. 
Ils eurent ;près de deux mille prison- 
mers , sept inille blessés , et environ dix 
mille tués ; ces derniers étoient presque 
tous Russes , qiii /repoussés trois fois, 
trois fois revinrent à la charge sous le 
feu des batteries, formidables élevées sur 
les plateaux de Novi. 

Le rapport suivant du général Suwo- 
row sur ]ft. bataille de Novi , fut publié 
au quartier-général du prince Charles j, 
à Kloten. 

Le général Joubert avoit conçu le projet de 
dégager la citadelle de Tortone. Les FrançaU 
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formèrent quatre colonnes^ chacune de dix 
mille hommes , sur le revers de$ Apennins; 
leur plus grande force étoit sur leur aile |;auçhe« 
Le corps de Bellegarde ^étoit opposé, à cette 
aile ; je le renforçai par tout le corps du général 
Kray , et je fis attaquer l'ennemi le 16 août 
sur tous les points, Kray et Bellegarde atta- 
quèrent , à plusieurs reprises , laUe gauche de 

^ Tenaeini ; .mais y malgré la braroure e€ I0 
dévouement^ de nos troupes , il^ forent toujours 
repoussés., et perdirent un grand nombre d6 
braves soldats. Nous fumes plus heureux sur 
la gauche de notre armée. ^ Le général Mêlas, 
qui y commandoit , après un effort inouï , 

- parvint à repousser la droite de Tennemi ; et 
lut vivement secondépar le prince Lichtenstein* 
Nous nous emparâmes des positions de Ten-^ 
nemi sur la Scrivîa , et primes vingt^quatra 
canons. Cette bataille est une des plus -san-* 
glantes de la guerre. Nous avons plus de deux 
cents officiers tués ou blessés. Le corps russe 
a extrêmement souffert. Des réglmens entiers 
ont été hachés. Le corps de Kray a également 
éprouvé une grande perte. 

, La position des Français à Novi , quoi- 
que formidable sur plusieurs points, ne 
pouvoit néanmoins les préserver d'une 
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défaite , qui devoit nécessairement re* 
3ulter de la supériorité des alliés, de 
riatensité et de r^^iniàtreté de leurs at« 
taques. Il y a plus « les Français furent 
^exposés à une ruine totalç. Ils occu- 
poient un champ de bataille d'où ils de* 
voient marcher aux alliés , et où ils ne 
dévoient pas recevoir le combat ; son 
immense étendue ne leur donnoit ce-^ 
pendant que deux défilés pour se reti- 
rer , et leur ^pui de droite » le fort Se- 
ravalle ^ étoit occupé par les Austro- 
Russes* Joubert avoit mesuré tous ces 
dangers , et convaincu , mais trop tard ^ 
de la disproportion des forces , il eût 
r^ris dès le soir même du i6 ses an- 
ciennes .positions ^ si Suworow lui en 
eût donné le tems ; et quoique surpris , 
pour ainsi dire , par une attaque impé- 
tueuse , il auroit réparé les désavantages 
de sa ppsitio;^, si la mort ne Teût si 
promptement enlevé. On l'eût vu exé- 
cuter une partie de son plan , en fosant 
resserrer sa gauche , garder le centre 
avec vingt bouches à feu , porter toute 
son armée à la .droite , et attaquer le vil- 

' 14 
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iâgé de Bozzolà. Mais en se ^uténani pâi' 
tout y les àeux flancs des Français , trop 
' foibles , îin*ent débordée , tîe qui entraîna 
Ja perte de la bàtaiile. Àà surplus , le 
gouvernement français qui avoit or- 
donné Pattaque ^ fit la même faute qu'il 
avoit déjà faîte dans cette même cam'* 
pagne, il Ta fit commettre encore à 
Championnet. Les Français n^auroient 
dû débouchap en Kémont qu'avec qua- 
tre-vingt mille hommes , au lieu de for- 
mer une armée des Alpes , dont la diver-^ 
^ion n^inquîéta les sdliés que treize jours 
après la Bataille de Novi ; et au lieu de 
donnera cette armée xin général en chef, 
il falloit joindre les troupes qui la com- 
pbsoient à celles de Joubert , et on au- 
roit eu une égale masse à opposer bxl% 
alliés. C'étoit le plan de Moreau qui , en 
envoyant le général Greiiier à Grenoble 
pour y organiser les tiouvëiles levées , 
lui avoit donné Tordre dç déboucher eu 
Piémont , dès qu'il auroit réuni douze 
mille hommes. Si ce plau eût été exé- 
cuté , les Fraùçais auroient donné la 
bataille quinze jours plutôt, et Suworow 
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n^àUFQit pas eu le tems de rallier à lut 
rarmée du siège de Manloue pour se 
renforcer» 

Durant ractiiCMi, une colonne fran-* 
çaise , détachée de Tarmée de Joubert 
pour faire diversion sur sa gauche , oC'- 
cupa la ville d* Acqui dont il lui fut facile 
de s'emparer* Cette invasion subite jetta 
une telle épouvante dans la ville, que les 
magistrats et ixne grande partie <les ha- 
bitans se hàtèrenft de Fabandonner. Les 
Français pillèrentet br&lèrent quelques 
maisons; mais instruits de la perte de la 
bataille 9 ils se retirèrent fM*éoipitam* 
ment à Ovada , pom>éviter les corps des 
généraux Bcfll^arde et Sekendorf <jui 
arrivoient k marches forcées pour déli^ 
yrer Acqui ets'opposer aux progrès des 
Français. 

Dans la nuit du 16 au 17^ Farmée 
£rançaise » tdujom^s harcc^ par le gé- 
néral Karacksay 9 se retira dans les Apen- 
loiins, etcouvrif; sa retraite en occupant 
la montagne Rouge. Moreau fit défendre 
lés accès dé la Bochetta par la division 
«hi général Saint^yr^ et le reste de Tar»* 

z4«. 
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mee se rallia peù-à-péu et rentra àans 
ses anciennes positions. 

iSuworow campa autour de Novi ^ fit 
enterrer les morts , et donna une atten^ 
lion particulière au soulagement des 
blessés. Il accorda quelques jours de re- 
pos à ses troupes 9 et fit chanter un Te 
Deum pour remercier Dieu d'un succès 
aussi éclatant. Immédiatement après la 
bataille de Novi ^ un courier de la cour 
de Vienne apporta au général Suwo- 
row Tordre de suspendre toute opéra- 
tion contre la ville et l'état de Gènes. 
Ainsi les alliés ne tirèrent d'autre aTan« 
tage immédiat de la victoire de P^ovi » 
obtenue par de si grands sacrifices » que 
la certitude de la prise prochaine de la 
citadelle de Tortone. D'un autre côté ^ 
le mouvement de l'armée de Joubert 
ayant été combiné avec une diversion 
faite par Championnet » tant par lé Saint* 
Gottard, d'où le colonel Stroch avoit été 
obligé de se replier , que par Bellinzano ^ 
Lugano , Aoste et Suse» le général Su- 
Vvorow dut faire marcher la plus grande 

partie de $€9 forces dans les plaine» dut 
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Piémont, pour s'opposer de ce côté aux 
progrès des Français. En conséquence y 
toute tentative contre Gènes étant pro- 
visoirement suspendue, le général Sut 
w^orow reporta son quartier - général 
de Novi à Fregarolo, d'où il écrivit le 22 
août à S« M, Sârde , en ces termes; 

S I R E y 

Le i5 de ce mois , Tennéinî s'étant avance 
vers Novi , posta son armée , Forte de quarante 
mille hommes , sur la sonïmîté des Apennins ^ 
ayant Gavi derrière sa gauche , et* sa droite 
s'étendant )u9qu*à Seravaîle. Nous l'avons atta- 
qué sur toutes ses positions., en lui livrant une 
d[es batailles les plus saluantes. Elle a été 
couronnée du plus heureux succès. A la vérité 
nous avons fait quelques pet tes ; mais elles ne 
peuvent' ètiie .comparées â celles ,. biisn plus 
considérables ^ qu^pnt éprouvées, les Français» 
De son propre aveu , Tennemi a perdu vingt 
mille hômihes , parmi lesquels quatre géné- 
raux , Pérignon , Grouchy , Cblli et Pardo- 
siéau ^et environ cinq mille , tant officiers que 
soldats , ont été iaits prisonniers. Le nombre 
des Françai.3 tués s'élève ^ plus de six mille , 
parmi leçqv^els se trouvent le général Joubert , 
commandant en chef , et Ytiutrin ; général d#^ 



brigade. lie nombre des disperses et égarés après 
la bataille , s*éléve à quatre mille. Cinq, mille 
blessés ont été amenés par lennemi (i). Cette 
bataille nous a valu , en outre y trente canons 
et quarante-huit caissons dont nous nous som- 
mes emparés. 

En tendant compte k TOtre majesté de tout 
les avantages remportés sur Tennemî , ^e doi^ 
ajouter que les circonstances me forcent k dif- 
férer toute opération sur la rÎTière de Gênes 
et à me rendre avec la plus grande partie de 
mes forces à Asti , pour m'<^poser aux ten- 
tatives du corps sous les ordres du général 
Championnet , qui paroit se diriger des £rûa« 
tiéres de France sur le Piémont. 

}e suis avec respect et; vénération » de votre 
majesté ^ le très«liumble serviteur y 

AlBX. Sc'WOROW-RYMltl&S&r. 

lia perte de la bataille de Novi par les 
'Français » rendoii la situation de Gènes 
très - critiqae. L'amiraî anglais INelson 



(i) lies K^ptiom de» gâu^içe |ranç»B seot lob dVooep 
des pertes si considiérables i les résultats difièrent de beau^ 
eoiç. Au sorptus \ Ton sait le cas qu^il faat, faire des rap-- 
ports cfe ttms les, partis. H ne faut les admettre qae j^ur ce 
qvCî^ Talent. Le terme mdyen n^^approche pas tôujoîirs de la 
vithê. Exagération et réticence ^ -telle devioit ^Cre Uep-^ 
fjTifhe de toutes les rclatiws otB/isôim^ > 
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l>loquoit lepart avec une esôadre sur la-» 
«{uelleseirouvoieut des troiipes dedébar* 
quement, tandis que lUenau quivenoit 
de s^emparer du fort de Ste.rMarîe et de 
Sestri de Levante ^ marchoitde ce côté. 
Les ha|»tans de Gènes qui éprouvoient 
déjà les horreurs de^ la famine « étoient 
généralement : disposés à livrer la ville 
axix alliés, et il est certain que si dans 
ces conjonctures Suworo w eût pu y faire 
marcher son armée, ainsi qu'il en avoit 
le projet, cette' ville importante seroit 
tombée en ses mains , et lea Français 
eussent probablement été chassés au^ 
delà du Var, Déjà quelques mouvemens 
éclatoiotit à Gènes contre les partisans, 
d^ Français. Cinq ou six jours après 
la bataille de Novi, au moment où les 
anciens alloient sanctio ^ner un décret 
du conseil des soixante, qui autorî* 
soit le directoire Hgurien à armer sept 
mille hommes, destinés à f ormu^ avec 
les Français la garnison de Gènes , cinq 
à six cents bateliers, porte-faix, char^ 
bonniers , à Tinstigation de quelques ri- 
ches négocians , allèrent occuper la salle 
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du conseil des aûeiens et s^ environs, 
empêchèrent la sanction , insultèrent- 
les députés connus par lem* attache- 
ment à la France , et dirent hautement- 
qu'ils vouloient la- paix , iju'il fàlloit 
traiter avec^ léis alliés. Us parcoururent 
ensuite la ville^ en vociférant contre les 
partisans des Français » et les accusant 
de ne vouloir s'armer que pour livrer- 
Gènes au pillage. Quelques teths après ,' 
deux hommes connus pour dévoués à 
l'ancien ordre de choses , Tauceslas Pi-- 
cardo et Louis Lambresohini , députés 
du corps des négocians , se présentèrent 
au directrâre , et le sommèrent d'inviter 
les députés à se retirer. Us proposèrent 
ensuite d'aller eux-m^es traiter avec 
Suworow- Pour mettre im terme à ces 
agitations et paralyser les efforts de leurs 
ennemis , les Français nuirent la ville en 
état de siège. Il est évident que ces com- 
motions politiques coïncidoient avec les 
projets connus du général Suv^orovir , et 
se lioient aux tentatives du général Kie^ 
nau , pour serrer Gènes du côté de 1% 
rivière du Leyaxit^ ^ 
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11 est à propos de retracer les opéra- 
tions de ce général ^ comme ayant été 
coordonnées avec le plan -général d^at* 
taque conçu et exécuté en grande partie 
par le général Su^v^orow» 

Yers la fin de juillet*, la ville de Sar=^ 
zaneet tout le golfe delà Spezzia étoient 
déjàoccupéspar les alliés. Le fort Sainte-» 
Marie avoit seul résisté. Legénéral Miol- 
lis reçut du général Joubert, Tordre de 
^reprendre toutes ses positions. A ia tête 
d\uie colonne de xleiix mille hommes ^ 
tant Français que Liguriens , ce général 
marcha dçs hauteurs de la Bochetta^ et 
le 7 août , surprit un corps d^Austro-o 
Russes renforcés par quelques centaines 
de paysans insurgés , en méme-^tems que 
la garnison de Sainte«Marie fesoitune 
vigoureuse sortie. Les insurgensF et léa 
alliés, commandés par le capitaine Cort 
tesi, forcés de céder au nombre, se re- 
plièrent sur la rive gauche de la Magra, 
où ils prirent position. : . : 

Snworow ordonna au^énéralKlenau^ 
alors en [Toscane; de rassember, sans 
délai , de nouvçUcts for ces , et de se mettre 
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à leor tête, poor chasser les Français da 
golfe de la i^pezzia. Le général Frœlic^ 
sacoéda à Klenau, dans le commande- 
moit de la Toscane et de la Romagne 9 et 
ce dernier se portant à Sarzane, attaqua 
dès le i3 août les Français , qoi, n'opp<v 
sant qu'une yaine résistance, abandon^ 
nèrent de nouveau aux alliés toutes leurs 
positions du golfe de la Spezzia. Le fort 
Sainte -Marie fut bloqué par terre, en 
même lems qu*nne petite escadre an- 
^aisele bloqnoit du coté de la mer. Im- 
médiatement i^rès la victoire de Novî , 
Suworow adressa à Rlenàu des instmcr 
ûasis particulières, pour qu'il eut à pro- 
fiter de ses avantages, et dans la vue de 
s^emparer de toute la rivière du Levant , 
d'investir Gênes de ce cote, et de tenter 

de s'en emparer , soit par force , soit par 

• 

surprise* 

Klenau, dont le quartiei>général étoit 
à Sarzane, y rassembla 7,000 Austro- 
Russes , dont 80a hongrois à cheval , 
600 cosaques à cheval , et 5,6opcroates. 
Il réunit à ce corps trois mille paysans 
airmés, et avec ces forces, il marcha sup 
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Gènes. Il s^empara d'abord sans résis- 
tance de la petite ville de Sestri , et cliassa 
les Français des positions environnantes* 
Le 21', la ville de Chiavari fut enlevée 
de vive force, et les Français repoussé» 
au-delà de Rapallo ,• oà les alliés établi- 
rent leurs postes avancés. Déjà les pa* 
trouilles de Kloian n'étoient plus^qu'à 
une journée des mors de Oénes^ Le CO'* 
lonel OrescLovich , commandant des co^ 
jaques, dirigeoit le siège du fort Sainte^ 
Marie, qui, le 24 août, capitula; Le 2^i 
la garnison^ forte de cinq cent soixante 
soldats et trente friic offîciers , se rendit 
prisonnière» Trente canons et beaucoup 
de niunitîonfi( de tout genre ^ furent trou- 
vés dan» le fort. > 
Quoique le général Klenau n'eût pas 
obtefiu léncx^êsme suites aux attaques de 
Recsco, poste impottaiit^ à quatre lieneà 
de Génes^^ d'où il iibt repoussé avec^ pe^é^ 
il n^ebt pas douteux néaniiioins qlté si le 
généila^Suworow eût persisté dan^^ ses 
projets hostiles contre- Géne^, Klcxiau 
n'eût fait une diversion utile', et con- 
tribué au «uccès âè c$tte grande entre- 
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prise. Par ses mouvemens, il avoit ap* 
pelé sur lui ratteDtion des Français , et 
ayant ooapé tonte communication entre 
Gênes', la Toscane et Lucques , il em- 
pêcha que luette TÎlle ne reçut des sub- 
sistances de ce côté. 
> Cependant Farmée française conser- 
Yoit^ses positions retranchées dansTétaC 
de Gâies , et qûinse jours après la ba^ 
taille de Nori , le fameux poste de la 
Bochetta n'ayoit point encore, été alta« 
que. En vain les alliés fira[l^ils une tea- 
tatiye sur. le fort de Ga^^et ensuite 
sur la Bochetta. Us occupèrentYoltugio ; 
mais . le général Sa\f oro w • appelé i^x 
Piémont, ne put détacher des coips 
capables de forcer les tortueux-défilés 
des Apennins/ - \. '• 

Il fit marcher son aile. -.dtoîte.du 
coté du. Yalaib^ po»r soutenir; la. gau* 
che de Tarmée de Suisse, oqmmand^ 
pai* rarchiduct Le g^piéral Kiray ebâi!^ 
• de cette diversion, dirigea spn corpssùr 
Novare ,. et y porta sê^ quartieii^niéral 
le:(i «Qutw Jj^^au^h^ des smi^s.,!tcàij6ubi 
sous jLes ordriss du géilér al Mêlas 9. rés^ eu 
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observation du côté de Nôvi « polir sur- 
veiller les manœuvres dés Français éta- 
blis sur le revers des Apennins. Avec 
le centre de son armée , Suworow max^ 
cha Yers Asti 9 après avoir laissé entré 
Spigno et Acqui un corps d'observation 
intermédiaire composé de Russes. Les 
postes à l'entrée des vallées du Piémont 
avoient été renforcés. A cette époque le 
général Bellegarde £at envoyé à Tienne 
pour une mission secrète de la pliis 
haute importance. 

. ' Le général Championnet à la tête de 
l'armée des Alpes, forte d'environ vingt- 
cinq nulle hommes , avoit été chargé 
d'opérer , au moment de l'attaque de 
Joubert, des diversions par sa droite sur 
-Fenestrelle et Coni^ déjà bloqués pw les 
alliés, et par sa gauche, sur le Mont- 
-G^s et le Saint-'Bemard. 

Le même jour que fut livré la bataillé 
de Novi , rarmée des Alpes , divisée en 
trois corps , attaquoit les points indiqués; 
lies troupes du Mont4]renèvre maurchè- 
jnent sur Oulx , Exiles , et s'emparèrent , 
jS0U3 là conduite du général Flavigny , 
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du fameax poste des barricadés* Cellet 
du Mont'Geuis occupèrent la Perrière^ 
la DoYalèse et le poste de la lliuile. Le 
mont SainUBemard fut également em^ 
pc»té. Les alliés 9 trop f cibles dans ces. 
diffi^^ens postes , presque toutes les 
forces étant alors réunies à la grande 
armée de Suworow» durent se replier 
pour attendre des renforts. Mais le 
contre-coup de ces attaques trop tar- 
dives ne put se faire sentir asset tôt pour 
distraire le général Suworow etiuifaire 
iaire perdre de vue son objet principal ^ 
celui de la prise de Tortone ; il se borna 
donc à faire marçber des raiforts vers 
les vallées du Kémont , et prenant des 
positions intermédiaires d'où il put aî^ 
sèment se porter sur les points menar^ 
ces 9 il pressa viveqfient la reddition de 
la citadelle de Tortone, qui devoit are 
le prix de la victoire de Novi. 

Le cbef de brigade Gast défendflâl; 
avec deux mille hommes cette. £Drt^ 
resse ^ réputée la plus forte de Tltalie. 
Hesserrée avant même Fépoque de la 
bataille de la Trebia ^ la diversion de 
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Moreati ^n avoit fait lever le blocus $ 
ttàms dès qu'il eut été contraint de se 
retirer, la place lut plus vivement près* 
sée« Le comte Alcaini , chargé de la 
conduite du siège , avoit fait ouvrir la 
tranchée* Les assiégés tentèrent une 
sortie qui fut sans effet. Pendant plu« 
sieurs jours les opérations n'offrirent 
rien d'important* Enfin , les batteries et 
les ouvrages ayant été perfectionnés , 
le lo août le corps de la place fiitatta- 
que. Le 12, on prolongea la deuxième 
parallèle et le bombardement commen- 
ça. L'espoir d'être secourue par Jou- 
bert détermina la garnison à se défendre 
opiniâtrement. Le corps de la place étoit 
battu par cinquante pièces de canon , 
les assiégés ne répondoient que foible- 
ment, leurs batteries ayant été endom- 
magées} mais ils les rétablirent et firent 
pendant toute la journée du 20 un feu 
terrible de mousquetterie et de gros 
calibre. Le commandant demanda un 
armistice de trente jours , offrant de se 
i^endi-e par capitulation si à l'expiration 
de ce terme iT n'étoit pas secouru. Sa 



proposition fut d'abord rejetée ^ ptiliS 
acce'ptéepour vingt jours seulement BsaiL 
mêmes conditions. Le siège fut sus- 
pendu et les hostilités cessèrent de part 
et d'autre. 

Les vingt jours s'étant écoulés sans 
espoir d'aucun secours , le 1 1 septeœoJbre 
les alliés prirent possession de la forte- 
resse, qui le 12 fût évacuée par la gar- 
nison française , réduite à quatorze cents 
hommes. Elle eut les honneurs mili- 
taires et fut précédée par la nmsique 
autrichienne. Les malades et blessés fu- 
rent traités avec une attention particu- 
lière , selon les ordres donnés par Suwo- 
row aux généraux alliés. Deux batail- 
loas seulement furent laissés dans la 
place, et le reste des troupes assié- 
geantes se réunit à la grande armée , 
forte encore de soixante mille combat- 
tans* 

Il ne restoit plus aux Français en 
Italie , pour couvrir leurs provinces mé- 
ridionales , que les deux places de Coni 
et de Génes.^ En moins de cinq moi& 
Simorow -avoit gagné cinq batailles 



Changées ^t aroît emporté les plus tot\ie^ 
places de Tltalie septentrionale, telles 
que Turiù , Alexandrie , Mantoiie , Tor- 
lone ; il venoît enfin de reconquérir la 
plus grande partie du Piémont. Le roi 
de Sardaigne yôulant lui téihoîgnér sa 
satisfaction , Télevà par un diplôme 
royal à la dîgtiité de grand marecliaj de 
ses troupes de terre ferme » en y âjou^ 
tant pourjiuî et ses dëscendans mâles ^ 
îe titre de prihôe et grand de la cou- 
i*Dnne , avec les trâitemens et lés préro* 
^atives de èetté dignité* 

En témoignage dé sa reconnoissance, 
la ville de Turin lui fit présent d'une 
ëpée enrichie de [diamans. 

Paul !«*• . lui envoya son portrait en- 
touré de brillans , et il raccompagna 
du billet suivant, écrit de sa main: 
<< Comte Alexandre Suv^orow^ , mou 
» portrait annonce à toute la terre la 
» reconnoissance du souverain pour les 
» grandes actions de son sujet. Cest 
» par vous que mon règne est couvert 
» de gloire^ Votre affectionné, 

Paul I^» 
1$ 
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Cet empereur élera Soworow à la di« 
gnîté de prÎDce, en ajoutant au surnom 
de Ryminikskj celui d*Italiksk j, comme 
étant le libérateorde Fltalie, et il donna 
àtous lesrégimens des corps russes sons 
ses ordres, le droit de battre la marche 
des grenadiers, à Fexception du régi- 
ment de Rehbinder qui s'étoit mal con- 
dnit. 

• 

ToDt-àrcoop la situation militaire des 
alliés changea d'aspeet , de grandes 
masses de forces fur^[it déplacées, et 
un nooyeau plan fut arrêté entre les 
deu cours in^ériales. 
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CHAPITRE SIXIEME. 

iDéparù de V armée auxiliaire russe; 
adieux de Smvorow à V armée d^ïta* 
lie; son irruption dans les petits 
cantons , bataille de Zurich^ Fin dé 
la campagne* 

Une armée Épançaise^ sous les orcîres 
du général MuUer , ayant passé le Rhin 
à Manheim , vers la fin (Tadût , et ayant 
investi Philisbourg , rarcliiduC|Charles 
se vit contraint d'affoiblir son armée en 
Suisse 9 pour défendre la Souabe me- 
nacée d'une invasion. Ce mouvement 
détermina une répartition différente des 
Corps d'armée, et la formation d'une 
iarniée impériale et de l'empire, sôus les 
ordres de l'archiduc en Souabe , au nom-s 
bre d'environ soixante mille hommes* 

D'après le nouveau plan d'opérations 
krrêté par les deux cours impériales ^ 
le général Suworow dut quitter l'Italie 

j5.* 
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pour aBer commander en Suisse, à là 
place de rarchiduc , une grande armée 
formée par cefle que Tenoît d*y con- 
duire le prince Korsakow » et par l'ar- 
mée auxiliaire d'Italie. 

Dans cette conjoncture^ SuiT^orow 
ne put al>and(mner Tltalie qu'il avoit 
conquise, -dans l'espace de cinq mois , 
^ans éprouver de pénales regrets. En 
efifet , il étoit dur pour ce vieux capi- 
taine de laisser à d'autres mains que 
tes siennes le soîti de recueillir les fruits 
de ses brillans travaut^ tandis qu^il alloit , 
ênti^preildre une expéditioli hasardée $ 
et d\m genre nouveâti pomr lui et pour 
ses soldats qui , sortant des plaines du 
Kéînont , n^avoient presqu*au6uhe ex- 
périence de. la guerre des montagnes» 

Mù par une subordination aveugle , 
JSuworow ne crut pas pouvoir refiiser 
le nouveau témoignage de confiance qui 
liiî étoit donné. Il redoubla d'énergie ^ 
de zèle et de dévouement pour la cause 
tfés rois. Il sèttiît ett deVôif d'obéir, et 
tfexécUter l'uûe des opérations les plus 
|iiâ3:dies qu'ôA Altoisé teûter devant im 
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ennemi aussi entrc{p*enaxit qa^A^^tl'^ 

Avapt de quitter le Pi^moiit , Suwo- 
row adressa , àé son qisartiep-gënéral 
d'Asti , ïe 8 septénaire , ses adieux à 
Tamiée d'Italie, si $ouv^n|: TictQrieuse 
sous ses ordres* 

ObligA , par la ioree des eireenstanees , de 
laisser le pomiiiuiiMleiB^ftr dé la brare artnéé 
d Italie , et de me séparer d'elle avec les troupes 
ioipÂrialés de la itusate ^ûl sont sous mes or-^ 
dres , il est de moa deroir da âdre mes adieiiil 
à n^essiettrs les généitauit «là teu^ les corps- 
qu'ils eomii^méeat. 

J'adresse aux premiers y tues rîncëres remer-^ 
cimens pour le zélé infatigable et TactiVité avec 
lescpiels ils ont xempli l'ititèùtion du souverain p. 
et satièfàit au bien de rÉtat pendant lé t^ins. 
que f ai éti l'honneur d^ 'commander eetiey»- 
leureuse armée. 

' Eft lêuir 'feéaioigaiuM e&itkietk fe leur suia^ 
redevable pour lattitude sage et courajpuse donS 
ils ont dôxmè r«Mttpk datîs toule» W opéra?» 
.ti'^D^ 4^i le$ tppeloij^ni à la lit# de tendis 
Jégîcms , je Içs prif 4» vpulourégqiteme^t r^W^r 
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imtres officiers supérieurs de râfmee. Leur 
conduite, l'exemple qu ils ont donné à leurs 
subordonnés, en jMrésence deFennemî'^ le1»on 
ordre et la diiscipline. qu'ils ont au maintenir^ . 
leur assurent des droits à ma reconnoissancé. 

Je rends grâce aux soldats de leur , courage 
infatigable , de leur imperturbable fermeté^ 
qui , pendant le court espace de mon com- 
mandement , a produit cette suite non^-intei^'^ 
rompue d'immortelles victoires. 

£n£n , je leur demande d'assurer , toute l'àr-* 
xnée de la. h^utjo considération qu'elle m'a 

^ispirée^ » 

. , Aucune, expression a,e peut i^endre ,ni la 
^tisfiaçtioa qtie j.'ài. éprouvée. en. commandant 
ime. ariiiée^ sî brare et^ al bien> organisée , int 
la douleur que j'éprouve ei^^me séparant dtèlloi. 

L'impressioi^ qu*,a produite sur nK>i la cons-^ 
taptie intrépidité des ^M^cbiéps,, ne s,'eJÇfeçiera 
point.. Qu'ils soient p|éy;s|iadés.que je n';oiiblier^ 
jamais cet amour y e.c^te[ confiance aveugjl(^. 
qu'iU m'accordèrent,, et. qui m'ont JEait. déi- 
cerner la palme du vainqueur.. 



r 



. Le géaéral. Kray qpi 9 après kb reddi^ 
itîon éventuellie dé* Tortoiie , avok msœ^ 
•«hë pàt Novàrtf ' Vët* les frohtièrëis Jdu 
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f^mens de cavaierie , reçut Tordre ,, 
dès que le déplacement dû général Sa- 
worow eût été arrêté , de conduire ce 
corps à Ale^an:drie , et de se borner à 
fiure soutenir le prince dé Rohan et Te 
colonel Strauch , sur les frontières du 
«Valais , par la brigade du général Lau- 
'don. Les troupes piémontaises et celles 
*dBS dîfférens princes de la confédéra- 
tic^ d'Italie , dévoient augmenter les 
<f(dr^es dii général Kray. Ainsi , après le 
-départ des Russes^ la grande armée au- 
trichienne d'Italie alloit être formée de 
deux corps prmcîpauoc, sous les ordres 
immédiats dés générauic Melàs et Kraj. 
Le cabinet de Tienne qui eut l'initiative 
dû nouvèati plaïi arrêté entre les deux 
corars impériales 9 se prévalut de l'avan- 
tage qm résulleroit d'îine nouvelle for- 
^nation , Basée sui* te princijpe de l'unité 
des éléî^ns' constitutifs des deux gi*an«^ 
des armées 'de. Sbisse et dltalie. Cette 
formation parut d^dSiord infinunent pré^ 
férable À l'amalgame des troupes âeB 
deux nations dans une même armée » 

r * 

à pvovenment'dés tiraiHemens nvA^ 
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Bibles aa service et aux grandes espéra- 
iioBB > soit par la différence du langa^ 
et de la di$ciplii)e » soit pair une riva- 
lité dont le$ germes se déyelc|>ppiei|t 
chaque jour 9 malgré racçor4 ^ppâreitf 
entre les chefs. • 

Ces considératîous y -^èsH^pi^ases » 
déguisèrent d'abord les i|io|i£s secret;» 
qui dirigjçoient Ip cabi^^ de YienuB» 
JSe parl^iii^ ^e de délivrer T&jrppev 
l'Autriche gfurdoit, au?9^c^4âsa}liés,lé» 
provinces envahies; (^e .^Kojt revendis 
gué et repris le ACjb|naîiS ^ Hiçdis ^qu'enr 
|;réeefi Piémont^ elle p^ djsoij^ pas u» 
mot des àjcçjt^ du roi de $^diG%ne- Mér 
CQutente d^ plaps de SjiYtPtQw y .p wcfe 
que leurs résifltats» q^^f^^^^^^^irepoés 
par le jswcè^^ ne sery9^;[)j; pfnat a«i» 
SÇ3 ^^érançes ^pibi(i^#ts ^jf fi? sais* 
avec empressement ]t,^f^cc^^fii(^ ^fiknt 
guer ce.^i^éral de irit»}4^a,4ftiW il <fe 
|i^|»^t d'açl^evqr I^ cpi^qç^te dftfts l'«^ 
poi^r de reuqplîr 1^ .^e^. d?:P^ 1*^* 
lie refus pç^itif de r^iifjpjpji^ /^e hisser 
reveifir le roi de SardfMgp^ fi©* Çiéniont^^ 
iwmpbstsuot içs ijs^c^^ dfe:i^wJLet :dk 
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SuwcMTpiy ; la prise de possessiofi de 
îP^flH^? plaqes au rjoip cle Tenquerew» 
§fff(s ^e ip^^ofi ni de 4a JiujEisiei râ 
4u ^ofj^eraÎQ à qui eU^s avpi^t appap- 

v^y^les mté^ptiow 4^ cetfe puisa^ce. 
l)è^firs }}futâ^^é 1^ s^apperoeypirq^ip 
fi^:vues 4i£%oi^A( de ceUes.dp la Rhs^- 
^eietjdeV^^letfiapÇf E4ie|£et;,P#|i| I^*^» 
.^igf^ de boao^ |bi dai|s la çoalitiç^ 
^om? ^ réfftbUwpw^ïtf «tes maû^m^ d^ 
. S«uî?bopftdeSayp|e,d©?)^pitpe«t^îi^ 
h fircmier eiwwiplp d'ufte g^ueire ^&ia- 
f^r^s^p. En $^ déçkr&^t jb iîli^ de h 
^^cfij^ cpalitioa, P$^i4 ^'étoit çbmgé 
de Jta ii^Qrgfm^^ ^iir df^^a&es phi$ sp- 
Î¥l^f l^y^ et «ix^père ^aps Je b»t qu'il 
^ propopqit , il ?i^ pipét^^oit à^'autapç 
cbp^ qi^ la glo^^ jdç pqnir îe pe^plç 

l^E??ftfi^K§f ripwi^îi^fiwç , de festoui-^ 

IReofl^^e J-Eurqp^ , Mik tQVp^m wus le$ 
^9P*,^^i¥iNfMÇ'*ps>'et d$ ^établir epfi» 

la religion catholique dans toute sa 
q4^?«(j^^^ ïçls étoie^^t J(çs proj?t3 de 



( a38) 

ï>anl sans . aucnne arrière - pensée. Au 
contraire , tonte Panibition de rAntriche 
se bomoit à repousser les Français dans 
leurs auciemies limites , et à traiter eoh 
suite avec eux aux conditions qui kd se^ 
roient les plus avantageuses. Déjà des 
Sjmptomes de jalousie et de méconten- 
tement perçoient des deux côtés à tra- 
Ters le voile, de la dissimulation. Lei 
circonstances qui accompagnèrent et 
suivirent le déplacement de Suworow 
développèrent plus vivement les germes 
de discorde qui divisoient sourdement 
les deux cours impériales ^ et qui plus 
tard dévoient amener la dissolution de 
la seconde coalition contre la France. 
Tandis que le général Saworoyv se 
disposoit à passer en Suisse, les géné- 
raux Championnet et Moreau concer-^ 
toîent leurs mouvemens pour le retenir 
en Italie, et poiu* réimir les deux ar-î 
tnées des Alpes et des Apennins dans 
les plaines du Piémont. Ils ne purent 
atteindre ce but (i), grâce à la vîgî^ 

Il ■ I «■ ■— M— m— — — — — — 1^— ^ 

(i) L'année des Alpes , trop faible y ne pou« 
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lance de Su^oix)^ qvdy au moment de 
$on départ , donna ton» les wdres né-- 
cèssairés pour assurer sa marche et pour 
déjouer les prc^éts oîfensifs des deux gé- 
néraux français* ' 

"Moreau <Jui isans doute avoît eu con- 
noissancedes mouvemens deSiiworow» 
sortit le io septembre de sa position 
entre Savone et S. Giovanni , avec un 
corps de vingt -cinq mille hommes » 
formant trois -icolonnes. L'une se diri** 
gea sur Seravâlle , et lés deux autres 
sujp Novi et Acqui. Le général Kray 
marchia à la r^contre des Français avec 
la gauche et une partie d^. centre de 
Timnéè impériale ; les colonnes fran- 
çaises furent répoussëes avec perté« Mo* 
** • - .. , 

■ M ■ I ■ Il I I ■ I I ■■■ , m * 

voit faire une dîrersîon sérieuse ; sei mou- 
•Véinens sans liaison , mal concertés , furent: 
'd'ailleurs tardifi; ils auroient du avoir lieu vevk 
lé IO septembre , au moment où Moreau des- 
.cendoit des Apennins pour ati;9^er de nouveau 
le corps d'observaJtîçn du général ÏCray.- Alors.^ 
]jar une attaque simultanée , faite à Tiustant ' 
'snéme où Suworow quittoit Tltalie , les Fran- 
'4g^ auroient pu atteindre leur but. 
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r^n » f cH:*eé dç se retirer • T^^ sef 
pr^qpQre» pofitm» ^Mis )es Apenoîm 

ligurien^. Afm§ p^tte ^pà^t^n àkir 

vers Coni par FdicianQ ^ ^4¥^t 

D*isa tWl^ S^» Md»4 ^ eommfai- 
^t le 1^09 de IWnuée înip^lii)^» rwr 
«emhlpît/ies^poiifitsà ]3rA,«m*USbira* 
pour «VppPS^ mk% prpgp^ 4^ Ch^m- 
{Hooiiet » et à Ift réuikion ^^S elier^Iic^ 
à efifMtner i» avftnt dd C^m t areo l-eisr 
loée 4e MiNreAn» 49^ U nUoit pr^iàP9 
le c^mtoindenieiitt. 

Déjà le général de hrigade Lemire 
f 'étoû; empei>é de Pîgneirol , occupé par 
les Russes, sous le^ ordr^ du eclc»^ 
Cenisop , ^ deux eob^imes de J'ermée 
des Alpes menaçpientTimnî l'une fo 

jde si?: nulle ^Cfnm^, ^f?m^ dç ^^^m* 
l'autre de 1% vattée d*A^Éle sur Yvré^ 

le général Oiampioniiet an personne te 
portoît en ferce par Saluées à l'entrée 
de la vallée de Sturç. Après àç^ combats 
très-vifs qui eurent lieu les i6 çt 17 sep- 
tembre , il s'empara des postes d^ Sav|- 
gliano et dc il^PfiseDO, que. rww^^^ 
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de Tarmée impériale fut forcée d^abaUf 
donnarT 

Le 19 septembre^ le gros de Tarmée 
partit du camp dé Bra en deux fortea 
colonnes, celle de droite, comjnandée 
par Melàs , marcha sur Sdvigliano et en 
chassa le6 FfâHéaid ^ âprèé uâe affairé 
sanglante. La colonne dé gmiché^ éon-- 
duité pai> le gëâétal Ktay , attaqua 
FosBaûû , que lé& Fraiicais évacuèrent 
dans lanuitaptèsâvoiréssuyéurtè perte 
considérable. Les Français avoient at'- 
taqtfeé en méme^temg toute la chatne des 
portes aii^essusde Turin. Après avoir 
reponsiq d*abdrd le généii^al Bellegarde 
dû calé de Rivoli 9 iU fut^eiit Attaqués 
& leitf tdtyr psr les géoéraui: Iteiin et 
Wukassovick , qui leô culbutèrent jus^ 

T^llw fter'éni lef téatdtiTés infruc^ 
«am^M Mt«» pftt' léd fVançais ^ au mo^ 
intnt où ils attit>ietit p^ ptx^fit^ du vide 
cnu^ par le départ dé^ troUpés russes « 
%\ le géttéf<àl Suworovr eût pu s*en laisser 
imposef* pftr ces diversions , et si les gé- 
l)â:*auK Mdbifrel Kray n'eussent paspro^ 



fit» habilement du mancpxe de concert 
entre les généraux français. La mort d^ 
Joubert, la perte de la bataille de Novi^ 
la chute de Tortone, avoient déconcerté 
les opérations de l'armée française. Dé- 
couragée et désorganisée , elle ne pou- 
voit plus riai entreprendre qui ne tendit 
à sa ruine totale. 

Les derniers évènetnens qui eurent 
lieu en avant de C!oni , la bataille de 
Genolà , la prise d'Ancône et la reddi- 
tion d€i Coni terminèrent, ensuite cette 
mémorable campagne d'Italie à l'avan- 
tage des Autrichiens. Forcés d'aban- 
donner entièrement la plaine pour se 
retirer dans les montagnes , les Français 
rassemblèrent leurs débris du côté de 
Gènes et de Nice. 

Comme ces derniers évènemens n'ap- 
partieni^ejQt point ^ l'histoire militaire 
de iSuworow , ils ne doivent point trou- 
ver ici leur place. Mais Suworpw ayaQt 
prép,aré et déterminé lui-même tous 1^ 
succès obtenus par les Autrichiens après 
son départ, leur connexion avec les évè^ 
nemens qui précèdent , çt leur impc^^ 
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tance f nous ont déterminés à en donner 
un précis à la fin de Touvrage. 

Ce fut pendant les attaques combinées 
de Moreau et de Championnet que Su- 
woroTv exécuta , par une marche savante 
et hardie » Tentreprise la plus étonnante 
et la plus difficile q[ui ait eu lieu à rai- 
son de l'époque à laquelle elle fut tentée. 
Avant de retracer en détail tous les 
évènemens de cette expédition , nous 
allons rapporter Finstruction que le 
général Suvrorow envoya avant son dé- 
part d'Italie aux généraux russes et au-f 
trichiens en Suisse. 

Dans cette dépêche conçue avec clarté 
^t précision, le général Suworow leur 
expliquoit son plan général d'attaque ^ 
en leur indiquant les points de réunion 
des différentes colonnes , et leur de- 
mandoit des données locales qui pussent 
déterminer ses opérations subséquentes. 
Cette pièce jettera d'ailleurs un grand 
îoiu* sur la multiplicité d'actions , de com- 
bats ou de batailles qui ont eu lieu depuis 
le St.TGrothard jusqu'à Schafhausen. 
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Messieurs les feld^ntaréchaux-lieutenans , 
baron de Lincken , baron de Motze , eu 
Korsàkow. 

A3tiyk Siepcembre 1799. 

Les troupes impériales de Russie , qui , jus^ 
qu'à présent étaient à Tàmiée dltalie , par^ 
tifolit lé 8 septemtire ( 7& aô&t style grec ) du 
Piémont pchir se rendre en Suisse , et je compte 
arriver , avec elles , le 17 à Airolo , au pied ^ 
de ce côté , du mont St.-Gothard ^ que je me 
propose d'attaquer le 19. *" 

Comme les troupes du colonel royal-iitipëriàl 
de Strauch, c^Ues du prince Victor de Rohan 
et de M. f eld-maréchaUlieutenant y comte dm 
Haddick , doivent coopérer à Vattaque , il sera 
très -nécessaire que les années des deux couia 
impériales , réunies en Suisse , fassent , avec 
fermeté et constance , une attaque générale , 
simultanée et combinée sûr toutes les positions 
de Teniiemi ; mais sur-tout Taile gauche s6tis^ 
les ordMlB Aë M. lé fdd-maûréchdL-^lieaMliant 
A. J. baron de linckeii y réoniiftf tous ses 
moyens , fsra tous ses efforts j peut-être mémei ; 
avec des renforts préalables y pour faciliter et 
soutenir le passage du corps d'armée russe par 
le mont St-Gothard ^ la haute vallée de la^ 
Rtussr et celle de Lintz ) de lùéme quil sera' 



possible d attaquer lennemi à rcrers , on poiîif à 
aussi , par la jonction rapide de Taile gauche 
de Farmée impériale en Suisse , et en avançant 
dé concert , empéehej^ Tenneilii de culbuter Id 
corps russe dltalie ^ et dé le détruire en détailw 

Gomme je n ai pas eu connoissance exactd 
des dispositions des deux armées impériales , 
réunies en Suisse , et que , seulement par des 
rapports pris en passant , je dois présumer que 
le , cçrps de troupes russes sous les ordres du 
naaréchal lieutenant-général de Korsakow est 
posté entre Zurich et TAar , le long de la rive 
droite de la Limath , celui des troupes impé« 
riales'-royales , sous les ordres de M^ le baron 
de Hotze , entre le lac de Zurich et celui de Wal-> 
lenstadt , par Meynfeld dans le Rheinthal 
jusqu à Dissentis , je dois , avant tout , attendre 
la jonction des troupes de ce dernier» Je désire 
apprendre ds lui - même , comme eonnoissant 
mieux les localités | où et comment Topérer; 
de même » de mon coté , dés que la jonction 
aura réussi , je pense que les troupes russes 
dltalie , ne pouvant plus être arrêtées | 
pénétreront sur les deux rives du lac de Lucerne; 
eelles de MM. de Lincken et Hotze entre les 
lacs de Zurich et Zug ; et enfin la réunion totale 
des troupes russes du général KorsakoW prés 
la rive droite de la Basse-Reuss et dé TAar ; ce 
sera la seule manœuvre qui puisse promettre 

i6 
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un résultat décisif pour les opérations ulte* 
rieures. 

Gomdle je Inèiutflnu de t^cms êairecammÂtre 
dé BèUiaaKNÉa y V^askitèn de la ûolomae des 
troupes russes dltalie ; c est aussi à Bellinzona, 
ifu ptus tard y â ïAôinâ ^ùft roûs ne lé pcd^ez 
plutôt par la route dé KôYâra et ■Vatèfce , que 
"^oùs nie ferez conAôitee , par côuttiers , la 
^sftidn et là force de tôutéS les ti'itnipes , tant 
russes que royales-impériales , qid se tf ouvéht 
réunies en Suisse , ainsi qué les positions dé 
l'ennemi , âes forc^ et leur dii^bution. Je 
désire aussi que ces ide^sîeurs let générauic 
baron de Hotze et de Xiàdken ttté ^offimu-- 
niquent leurs avis et léurS conndissances locales 
sur le terrain et là maniète dô ÉAte la guerre 
dans ce pays ; îndi<|iiaînt tomïtiétLl la to-opé*^ 
ration précipitée dé toutes lès tlrôapés qui Sont 
déjà en Suisse \ et dé ôéUeS qcd y marchetit 
d'ici , peut être lé plus efficacement et le plu» 
utilement exécutée ; j^ Serai pât là en état de 
préparer mon attaque , et d'en dététminer le 
jour et rheure posîti&. 

Je dois y pour T^ttaqué générale , recom- 
inander d'avoir la précaution , qui devient 
chaque fois nécessaire , de tenir les forces , tant 
que possible , réunies pour ne pas rendre 1 at-. 



Jtaqfie insu^^te , p^ 4^ fid»c^in«ns ^ non 
aéçe3saii;f $. , et des affpibUâ4€i|^^ gr^titits ; 
en outre chaque ,çQinm^a(],4^t: (jiç $fK;tîaa do^ 
t^onnoître au vrai la position et la force des 
corps ennemis qui sont en face ; il doit aussi 
chaque fois é'empreSser de Failnoncer préala*^ 
idtment , puisque nous derohs journellement 
Cious adretoer réoiprdqutoMnt :, par ooanriers , 
4^S rappoftf j^^^ajiUés^d^ "W^pXfmeu lia»* 

Jp sai;^ahe avissi qi^ç lç« ,|pro^pes r^^^ 
s'exercent , daps Ti^tf jryaUç 4es jpwrç libres , 
jusqu^à celui de Fattaque générale , à exéc^tef 
sur trois colonnes , cène attaque avec la 
èaionneuê et le sabre, ♦ - ' - 

dest à celle manière d^âltakjtM qùé ntliift 
lievons uk , ei^fibiéiTQQieBt y nos varné* rwd^ 
tipliés, e|;Jr9^-ï^^saI^aw.^Jpir4*a^éksafltp^ 
4ris^ }li. le UçuteMU^gtoér^l Kojr^^iv pouppa 
répartir , pour cet exercice ^ l^s officiers russes 
qui s'y çonnoissent , au. corps x-oyal-inipérifUl 
qui est en Suisse. 

lif sttsdh général Korsukovr y est autorisé par 
les ordres.esfdmu. -» 

L'armée auxiliaire russe qiiî fiVtèît 
portée cTabopd 4 Asti , se rassembla en- 
suite sous les murs d^Aleiiandi^e ; oif 
le ^Qpëittl/fiuiwfpw pwta seqi quarUer^ 
général lia ii éept^xubre ; »<» firexmflr 

i6.. 



\ 
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soin y dan$ cette ville , fot de rendre 
grâce à Dieu des victoire^ signalées qu'E 
venoit de remporter siir les Français , 
et d'invoquer son assistance pour la 
ix)ntînuation de ces méme$ succès. Il 
assista en personne à toutes les céré- 
monies religieuses qui eurent lieu à 
cette occasion , et il y parut avec une 
ferveur si touchante, qu'il édifia le 
peuple italien et acheva de gagner son 
afTection. 

Le 12, il décora plusieurs officier^ 
jrusses qui s^étoient persannellement 
-distingués dans la dernière bataille. Il 
conféra l'ordre de St.- Alexis au général 
Sweistkosky , et distribua deux croix 
du premier et du second ordre de Ste.- 
Anne, ainsi que six autres croix d'orr 
dres inférieurs, et quatre-vingt-dix épées 
d'honneur à différens officias» 

Après avoir accordé quelques jours 
de repos à son armée , Suworow donna 
Tordre de se porter en avant, pour ga- 
gner la Suisse. 

Dès le g septembre , .son avant-garde 
sous les ordres du général Rosembei^ 
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Vétoît dirigée sur Novare pour se porter 
ensuite > . p^jr Bellinzona > :sar. le St»-i 
GGithard>:X4e ii& à minuit^ riàrinée auxi- 
liaire rujse défila par lu route de Va- 
lence ; eUe étoit réduite à trois régiment 
de cavalerie cosaques et . à quelques ré« 
gimens d'infanterie^ formant un total de 
seize mille combàttans effectifs! y restes 
glorieux des ciiiquante mSle auxiliaires 
|:*usses j. si considérablement diulinués 
par tant de combats saugïaAs j soutenus 
ayec tant de constance et d^intrépidité^ 
Une pluie abondante survint et rendit 
les routes knpraticabjles pour rartilleri« 
et les bagage^. Cette circonstânoe ne 
retarda point la marche. des Russes* 
De Valenqe , ils allèrent à Varèze , 
petit boutg sur le lac de Luganq , où «. 
ils séjournèrent pour dotiner le temps 
aux pionniers die réparer les chemins. 
Xa aliillerie fut anbarquée sur le lac de 
Cpmo pour suivre et rejoindre TiHrmée 
du côté de la ville de Chiavene. Lej 
gros bagage ue pouvant suivre par le 
chemin des monti^nes , devenu in^rar 



! 
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tîcai^e > Sawprow ordonna qu'on îe fil 
Fétrogi*afier et €scdtter pâ3^: des cosà-^ 
ques:; et changeant sa dâ*ê€tkin > illd 
£t paskp^ar: ïés i^ôntagne^ ân Tirit^l; 
et le fit ^ifêi i^e^diâ^brt 'ï'â^iï!^ t\ï^ 

LeS!()toloii&ê$<&€bttBtëm^ëlie longitô 
ctfHTObl^'îaÎjrantptt^^éîiit^désî^ 
suffisant de 'tersn^^t. ËMè» défilèrent 
par lAgfto' ifet €îkhttpèrettt à ïaverta^ 
Bôrotûo "et < iftisiïm > âàm ie%^ émy&t^ 

du mtxit: iOèàèi^. Le t^ ^prièiùbrè > 
ie «]imHit»*>^tiët*M ^ ^ftë ii Séïlin- 

dû lac M^i^m«. Ce t^ï dan^ ^SéXié TÎli^ 
que le géft&ai StiVrt)i^W- ^t le jjrfiicé 
ConstÂntiii , ^"tis ënâ^élnMê d^Alexaii^ 
dïie , ^fiSï^iÉhM V»ùié^. Lé pe*uplé 
Èè pottoit en fé^lè âti 'émàM ^ h^- 
ré^hâl pôiô» le eùfitêmjJter»; îlii ftàteài^^ 
des témoigft^gè^ bMyatts d%&^^î5B> 
ôtt^ é^k itiîiîê foïsWpëlé^dô ^^ef)êf^^ 
p^eur! Hâve Suw'ofoi^. * 

Ce général ressembla 'de^ «wmpes el 
fit de ^suite se^ disjf^osljKkj^s poto alta^i* 
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le St.-Gothard (i) et pour op^F^ «a 



•^"'■^•••— ip«»!-*"#-"<^ 



(i) Ufi écrivain él^ant a àioA , de la ma- 
nière sinvanfie, la narclite qu^a suivie la natove 
iia^s In larmalJQn 4e Cfis ino^gidgpes, « I0 
ât.-GQtbar4 , 1« Furca ^^t le Gripijiejl , fonxwiu 
pour ai^si iijpp Iç .noç.ud fies <|iuitj^ ^principales 
cliaine$ des Alpes 4e I$i Sui^e ; de >ces sommités 
partent, de quatre côtés , les quatre principaux 
tcourans d'eau qui en découlent , et qui suivent 
^-*pea-prés , dans leurs co»rs , la direetlon des 
points de la boussole* A l-Bâk seot iea <glaoieii& 
jdu Rhin , cpû prén<J son p^tw» ye^ llQvi^nt , 
:paiT la vallée de Dis$eQti$ : lafi $ud , le Tesip^ 
prend sa «ource çt s'échappe ^àjc la vallée dp 
Bellinzona^ vers le lac majeur j à l'Ouest , sous 
le Furca et le Grîmsel , sont les glaciers q\iî 
alimentent les sources du ilh6ne et de TAar ^ 
lesquels y par lé ^Y^lais et VOberland , voa( , 
^'mn à Genève it Tautre ,à BeroEie y enfin , ^ 
.I^ord , la Rtuss ^ -gxèàfM -p^ la v^Uéf 4'U#^*' 
^eren « vie^nt tomber dans le lac de l^ucerne , et 
suit , à sa sortie , sa direction générale vers Je 
Nord , jusqu'à sa jonction avec l'A'ar ; elle par- 
tage là Suisse , ouvre la principale et la plus 
<^urte communication entre' T Allemagne et 
ritalie , 6t oifre de grands avantage à cetie^ 
•jdes deux arméeet opposées , qvû fietitt s^e s;eodre 
. maîtresse d.e fout son caur3« » 
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réunion at'ec les corps autrichiens c^miok 
mandés par les généraux Jellachich et 
Auffenberg qui , opposés au général 
Lecourbe. ,. . défendoient les. frontières 
des Grisons et celles dès petits Can- 
tons. 11 se rendit de Bèlliazona à Sal- 
vedro , à la tête de ses troupes. Le 23> 
le régiment Michel Valli§ entra le pre- 
mier daus, la Levantine ou vallée du 
Tesin, que Suworow remonta, ensuite 
avec le gros de son armée». 

Sortant des plaines fertiles et riantes 
du Piémont et de la Lonibardie , les 
premières colonnes russes envisagèrent 
avec désespoir les cîmes sourcilleuses 
du Stt-Gptbaird^ toujours couvertes de 
^glace$ et de neige ^ et qu'il falloit 
gravir Fépée à la main. Le soldat mur* 
mura , puis il s'arrêta et refusa d'aller 
plus loin. Alors Suworow accounit : il 
fit creuser une fosse sur le chemin , et 
ce coucha dedans. Couvrez - moi de 
terre , s'écria- t-il , et lais^eT» iei votre 
général : vous nétes plus mes enfans ; 
je ne suis plus votre père , je n ai plus 
quà mourir^ Ge trait ,^ ces mots éleçtçi> 
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sèrent les grenadiers russes : fls se pré- 
cipitèrent autour de Suworow, et de- 
mandèrent à grands cris d'escalader le 
sommet du St.-Gothard et d'en chasser 
les Français. C'est ainsi que Suworow , 
par des traits caractéristiques et subli- 
mes , exlialtoît à son gré , et juscju'à 
Tenthousiasme , le moral du soldat 
russe. 

Jjc poste d' Airolo fat d'abord attaque 
par. deux mille grenadiers. Six. cents 
Français , qui y étoient retranchés , s^y 
défendirent depuis six heures du matin 
jusqu'à six heures du soir. Enfin Airolo 
fut emporté. Le lendemain on se battit 
encore avec acharnement. Tout-à-coup 
un.temç affreux survint. Les Franç^^i^ 
se retirèrent vers la Furca , pour cou- 
vrir les frontières du Valais. 

En même-tems que le général Suv^o- 
TOVf s'emparoit d' Airolo et emportoit la 
position du St.-Gpthar<J , la colonne du 
• général Rosemberg , dirigée par les 
sources du Rhin et du lac d'Ob^-Alp 
yers les Grisons, toumoit la position 
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d'Urseren (i) pour ea chasser les Fran- 
çais, D'un autre coté, la brigade du 
général Auffenberg , appelée par Suwo- 
xoyf y descendoil; du Madaraner- Thaï 
dans la vallée de la Reuss {z) pour se 
joindre à lui dans la position d'Ams- 
teig. La colonne du général Jellachich 
devoit en même - tems attaquer les 
Français près de Mullenhom et occuper 



(i) Haute Vallée cle la Suisse sur la peacn 
septeittnonale du ât.-Gothdrd : elle commar 
«ique > d'un coté , à la vallée des Grisons par 
St.->Giaccomo , et de Tautre , à celles de TAdr 
et du Rhône , en franchissant le mont de la 
Fourche. Du haut de cette vallée , on peut 
donc se diriger k son gré dans les vallées prin- 
cipales de la Renss , du Rhin , du Tesm , du 
-Rhàne ou de FAar. 

(2} La Reuss pïend «a source au Sr.-Gothardf, 
au petit lac de Luxandro prés le couvent des 
Capucins ; deux autres -sources découlant , 
lune du Furca , l'autre du lac d'Ober-Alp, 
s'y réunissent. Se dirigeant vers le Nord , l#i 
Reussva se jeter dans le lac de Luc^soe au* 
dessous d'Altorf ; elle en sort k Luceme ; ist si» 
jette dans TAar , à Windisch. 



lé cQi:H^n'de GWi£r> t^dî^ qUeiaur sa 
gattdie Suworôw devoitétre ëgalenieot 
seconde, pat* Une attaque du corp^ dti 
colonel Strauch > v&a£oreé par un autre 
détaèfaffbent aux; er<^s du général 
liaûdôosL f .contre la division française du 
Valais^ Par ces différentes dispusitions» 
SuNfdrcnnr s'aissuroii de i^entrëe de la 
Tâlléed£)la Beus8> crt se fftdilîtoit le pn.^* 
sage des défiléis du pont du DiaUe et 
dula^a d'Uri (i)i Ses colonnes , d^ou* 
chaifiten ayant les unes dés antres , ooui' 
poient 'Successiyenient la retraite de^ 
postée du ^énérid Liecom^he , établisfiour 
là défense du ^xrurs de la Heu^s ., -depuiis 
lie pont du Diable jusqu'à. Akorf. Au 
ÂK> jesude ces opéraibîtKns^ sagement <^al« 

' (i^ liitpàikt du Diable ^ ixa hi Ususs^ à ùk 
K^uas ^'Akosfî , tàt ii\àae atula arche' en-pl^ 
çeîntre.^ de vin^-quatve pieds cl-ouverture ^ 
quinze fkîeds de largeur i.etsoixante-douze d élé- 
vation au-dessus du torrexU. î^e trou d'tJri ou 
Uhêrlôch est un passage , taillé en Toute dans 
fe rot ; Aé quatre-vingts pas de longueur , et 
{X^ili élotgtté du pont du Diatbte. €'e$t à la fiôttîè 
ie ce dé£lèi que eonuâenoe la Taliee d'Uzaeren. 
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culées, le général Saworow , après avoir 
contraint le général Gudin de se replier 
du St.-Gothard, battit la brigade du 
général I^ison , que lui opposoit Le^ 
courbe , et pénétra jusqu'à Allorf , ou 
il arriva le 27 au soir y après avoir Êdt 
un assez grand nombre de prisonniers ^ 
mais non sans avoir éprouvé quelques 
pertes , les Russes ayant été obHgés de 
passer , sur trois poutres , Fabîme du 
pont du Diable , où ils perdirent beau-* 
coup de monde par cette manière ef- 
frayante de franchir les précipices." 

Avant le 29 , le général Rosemberg , 
commandant la colonne de droite ', avoit 
atteint la fixmtiere des Grisons et fait 
cinq cents prisonniers , et le- général 
AufTenberg s'étoit emparé deKrutzberg. 
Le 3o , le général Jellachicb attaqua les 
Français près de Mullenhom et prit 
possession de Mollis. Ainsi , rentrée 
dé Suworow en Suisse ne pouvbit être 
plus heureusel À son arrivée à Altorf , 
les plus grands obstacles se trouvoient 
«urmontés , mais ce fut à Altorf où il 
espéroit être secondé -, et où il attendit 
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pendant trois jours les eflfets d'une co- 
opération , qui n'eut pas lieu , qu'il re^ 
cueillit \^% premières notions , notions 
vagues à la vérité, de la reprise de 
Zurich par les Français, et de la défait^ 
des corps de Hotze et de Korsakow* 

La bataille de Zurich a influé si puis- 
samment sur le sort de l'expédition de 
Suworow en Suisse , et tnéme sur celui 
de la coalition en général ; elle a d'ail- 
leurs une telle connexion avec l'en- 
semble des évèneniens , que pour com- 
pléter le tableau de la campagne éton- 
nante que nous décrivons , U devient 
indispensable de retracer ici les princi- 
pales circonstances et les résultats de 
cette jotirnée mémorable. 

Le front de l'armée française , en 
Suisse , s'étendoit depuis les environs de 
Bâle jusqu'au pied du St.-Go thard, et pré- 
sentoit une force réelle de soixanterdifx 
mille combattans. Le général Hotze^ 
avec les Autrichiens et les insurgés 
suisses, formant un total de vingt mille 
hommes, tenoit en échec toute la droite 
de \mx>&^ française , et le corps russe 
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àe Korsakow» fort de triente mille hoiti* 
mes eoviroa , te»oÂt la positioa de Zv^ 
rieh. L'attaque coaumeaça le :&5 ^ptem- 
We. Les Français du lia^t 4e9 pl^siteamc 
Foisia^ fidiKlirem: sw le^ Ruaaes, qui se 
préparQieateu:^^3a]j^e$ à Urtev bit^aiUe» 
«tpeadant qu'ils smuIoimtde»ixfaujsses 
attffkqnes» Hê padsoient rifidement la 
îAmsiih sur k poiixt de Diétils^a. Quugl- 
4|ues bataiUoufi de g^eaadûsrs russes qui 
^sonvroient les bords de cette mière, se 
Tallièrfixit à Tittstant dans un bois de ^fl^ 
fins et y arrêtèrent long4ems les Ftnit 
çaîfi^/dontle nombre augmentoit conti- 
ULuellan^axt. Forcés dans ce poabe, ib se 
rallièrent «leore derrière leurs t^tos 
du camp de Wettrôg^n^ et ïè ils çomr 
iattireoit sans vouloir se rendra et tom- 
bèrfioot >i»$qu'au dernier. Rien pe s^Iopr 
posa pliifi auprogrè^ des Fran^ist Us pas- 
sèrent la Xçimadi d^9LS la rue de prendre 
Zurich à revins pàr^la petite route de 
Baden ^ attaqoèi^cnt ^ emportèrent le 
village de Hongg et les baiteriQs russes 
sfax tiwes^ défendues arec une opîmè>- 
4netë désespérée* Alors fit<Kr:saknw'£H'ina 
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un gros àe quatorze ou quinze mille 
hommes en bataillon carré. Cette masse 
impénétrable renversa d'abord tous les 
obstacles qui sV^pposoient à son mou- 
vement ; mais elle fut assaillie par une 
nuée de tirailleurs et par Tartillerie lé- 
gère des Français. Des files entières tom- 
boient de front et sur les flancs. Le 
Russe fouloit aux pieds le Russe expi- 
rant pour recharger ses armes ; il tiroit 
avec la même régularité qu^à Texercice; 
il étoit frappé , et mouroit sur la place 
m.ême qu'il avoit occupée. Enfin le feu 
destructeur et répété des Français mu- 
tila cette masse hérissée de baïonnettes ; 
priyée d'un grand mxmbre d'officiers et 
de bas-officiers qui en étoient l'ame , le 
désordre et l'effroi s'y introduisirent. 
Massena ordonna une attaqua générale ; 
les Français marchèrent au pas de 
charge : alors seulement la bataille fut 
décisive et la victoire complète (i). La 
cavalerie française acheva de disperser 

(i) Depuis plus d'un fiiécle y les Russes nV 
Toient pas perdu de bataille rangée. 
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)a Gôlonnerasse , dont les débris furent 
poursuivis jusques dans les faubourgs^ 
de Zurich. Les Français s'emparèrent 
de toutes les hauteurs qui séparent la 
Limath de la yallée de la Glatt , et pous^ 
sèrent leurs avant-postes sur le revers 
du Zurich-Bergy jusqu'à la route de 
Wintherthiu*. Le même soir le com^ 
mandant de Zurich , sommé par Mas* 
sena de lui remettre cette place , ne 
voulut y consentir qu'à des conditions 
qui ne furent point acceptées. La nuit 
étendit son crêpe fimèbre et suspendit 
le carnage. Elle se passa tranquillement 
du côté des Français. Les Russes aban- 
donnèrent leurs positions vers la jonc- 
tion de l'Aar et du Rhin , et vinrent se 
réunir par un détour à leurs principaux 
débris , qui étoient derrière Zurich , et 
qui , au point du jour , se trouvant en 
force sur les hauteurs qui dominent cette 
ville, fondirent sur les avant-postes des 
Français pour regagner la DOute de 
Wintherthur. Le combat devint encore 
général. Les Russes firent inutilement 
des actes de valeur dignes de leur ré{)u- 



J 
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talion. Leur courage, leur opiniâtreté î> 
leur désespoir rendirent la victoire in- 
décise jusqu'au milieu du jour. Enfin ^ 
ils furent enfoncés une seconde fois*, et 
A Tèxception des généraux et des offi^ 
ciers, presqu'aucun Russe ne se rendit 
^u'il ne fût blessé,. désarmé oii TteiTassé* 
La porte de Badén fut enfoncée à coups 
'de<îanon par' le général Oudinôt, qui 
^'entra de vive-force dans Zurich , tandis 
que le général Klein y entroit du côté 
T)pposé. Korsaiow avoit fait de cette ville 
• îon quartier-général. Les équipages , le» 
magasins , les blessés , les femmes et 
une partie du train de l'armée tombèrent 
au pouvoir . du vainquem^ , ainsi que 
rartillerie , les munitions ,' les bagages 
•et un très-grand nombre de prisonnier» 
jque les Russes abandonnèrent dans leur 
retraite. La caisse militaire , prise et re- 
prise durant la bataille, resta également 
au pouvoir des soldats français. Zurich 
fut en proie aux ; désordres inséparables 
jd'une action aussi meurtrière. Lestrou* 
-pes françaises et helvétiques j commî-r 
rent des excès. Le célèbre Lavater vou* 



••• 
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lant appaiser ces désordres, reçut mi 
coup de feu , des suites duquel il mourut 
i5 mois après. 

Les débris de rarméede Rorsakow» 
^ursuivis et en pleine retraite derrière 
la Thur , eussent pu être totalemeut dé- 
truits, si la diversion du sénéral Su- 
worow ne fut venue tout-à-coup sus- 
pendre les opérations de Masseua, en 
Tobligeant à faire subitement d'autres 
dispositions. 

Le général Bayroroyr ne croyant la dé- 
faite de KorsaLow ni^ussi complète (i). 



^^— >— *»— ^**^»^— »— «»» ■■ l»^w— — »^[WiW 



(1) Peu de jours après la perte de la bataille 
46 Zurich , le prince Korsakow reçut ^ de son 
joarerain ^ une nouvelle marque de faTeor. 
^aîs les renseigoainens parvenos ultérieure- 
jnent à la cour de Russie , firent bientôt change 
les dispositions bienreillantes de Paul P'. à 
son égard. Il fut congédié ainsi que le général 
Saken , les généraux > majors Lakoschin et 
Marcow. La faculté de battre la marche fut 
Snlerdite à cinq régimens et à six bataillons 
4es grenadiexs qui aToient manqué à la disdr- 
pline , et il fut défendu â un régiment qui 
avoit perdu son drapeau , de le remplacer. 
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ni atissî décisive , voulut iTabord, de sa 
position d'Altorf , forcer le pont de 
Seedorf; il le trouva gardé, ainsi que 
la rive gauche de la Reuss , par les 
troupes de Lecourbe. Ayant fait sonder 
tons les points de la Reuss , il reconnut 
rimpossibilité de la passer^ 

Son plan, dont on a pu juger par la 
lettre qui précède , adressée aux géné- 
raux russes et autrichiens , étoit de s^a-- 
Tancer lui - même par la vallée de la 
Reuss et les deux rives du lac de Lu- 
<5erne , après avoir franchi simultané* 
suent TEngelsberg et le mont Furca, 
avec le gros du coips russe qu^ apic^ioit 
. «d'Italie, pendant que Hotze^ isveo ses 

rfroupes , se seroit porté eiptre 1^ Reusp 
^ la iiixnath, et que Tarn^ée russe dç 
Korsakowy qui avoit un pont à Zurich » 
mut)xt débouché paf* eette ville et adroit 
attaqué les Français de frqnt dans leur 
position de rAlbis. I^ réi^uiion^çné]:^^ 
de oas trois corps d'aide? , en^^^eç^ 
tuant sur les haras de ÏAp^9 vers le 
«M>nfluent deia R,ep)^ss , ^ùt forcé les Frai^ 
^ai^ d'évacuer 3ei?ni9^ .4}e je|pds$er TAar 

i7M 
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et d^abandonner aux allies toute la rive 
droite de cette ririère. 

• 

Le général Massena prévint l'exécu- 
tiou de ce pix)jet , en attaquant lui-même 
les alliés sur la .Linth.et la Lûnath, ua 
jour ou deux au pli^s ayant Finstant 
marqué pour le mouvement de Uotze 
et de Korsatovir. Un seul jour de r^etard 
donuoit à Suworow le tems de pénétrer 
derrière la droite, des Français , et d'ôter 
à Massena l'appui de, cette aîle,.enle 
séparant entièremeAt du corps du Va-^ 
lais. 

r 

On à vu que rkttaqiie de Masseriat 
réussit complètement , que l'armée dé 
Kbrsakow , tournée et forcée, aban-' 
donna en désordre la position de Zu- 
rich. Le général Hotze ayant été tué; 
ses troiipes fiu'ent également défaites! 
Ges grands évènemens qui chàiigéoient 
Jentièrem^t la fâce*des affaires i éurœt 
îicii trois jours seulement avant l'arrivée 
de SuvvcH^ow à Altorf. Il parôlt que le 
général Massèna avoil été informé de àà 

tnarehe contre -i^a droite , et qu^il 'se dé- 
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termina en consficpience à précipiter se$ 
attaques. 

Suffisamment instruit d'une partie de 
ces circonstances, et persuadé d'ailleurs 
que ne pouvant forcer le pont de See- 
dorf et passer la Reuss , il attendroit 
vainement sur ce po^int une coopération 
efficace , Suworgw se détermina à pé- 
nétrer en masse du Sçhachental dans le 
M^thenthal (i) , par des montagnes- af- 
freuses et presque impraticables, et à 
travers lesquelles il dut se frayer un 
chemin. Il divisa son armée en deux 
colonnes , Tune se porta sur Schwitz 
et Brunenu , et Tautre vers Glaris , par 
le Lintbal. 

Sans doute, il eût encore pu poursui- 
vre avec quelque espoir de succès Texé- 
cution de son premier plan , si les géné- 
raux qui dévoient seconder ses attaques, 

<|B^i^M II II 1»^ III I ■ I II II I I I I ■ III iiMl ■ I I ■■■■III I I ■■ 4 II I 

(i) Tkai signifié vallée ; Muttenthal veut 
dire Vallée de la Mutten. Le* monosyllabe ihaiy 
joint au nom d'une rivière ou dun torrent^ 
désigne toujours la vallée pai;: laquelle coul^ 
celte rivière ou, ce torrent.. 
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cassent setilemeiit conservé leurs^posi-' 
fions ; mais ne se voyant phis environné 
que de leurs débris » Savrorove , dnt né- 
cessairement changer ses dispositions 
pour les co-ordonnerau nouvel état de^ 
choses. Renonçant donc au proj^et d^en*- 
velopper la droite des Français , et de 
jeter Tarmée de Massena à la gauche 
de rAar 9 il sentit qu*il étoît plus instant 
pour lui de dégager les deux corps d'ar* 
mée quivenoient d'être battus , d'opérer 
sa jonction avec eas. , et en doublant sea 
moyens derejeter la gauche des français 
en arrière de la limath, pour regagner 
la position cjueRorsàkow venoit de per- 
dre. S'étant fiité à ce second projet au- 
quel il attachoit la plus haute impor- 
tance , il écrivit d'fiÈord le billet sui- 
vant aux connnandans des troupes russe» 
dépostees de Zurich : «"Messieurs , vous 
5) êtes responsables sur vos têtes du 
l> moindre pas rétrograde que vous fe- 
» riez encore- J^Mrive , et suis sur le 
>y point de réparer vos fautes. Je[ne£erai 
» point de grâce ; ainsi , tenez fei^me 
y^ ecMume des murailles. » S^abandon- 
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Haut ensuite, à travers des diffîcnltés 
renaissantes , à son nouveau monventent 
sur la droite « il essaya de pénétrer par 
la Lîmath entre les deux ^«^dslacs, 
dans le canton de Zurich; et pour y 
parvenir , il se fit seconder par un mou* 
▼ement simultané des troupes de Llnc- 
ken et de Jellachiclr, réunies aux dé- 
bris de celles de Hotze. Ce corps se porta 
de Mels et de Sargans par le val d*En- 
gi (t) , et attaqua la gauche du général 
Molitor, qui couvroit les débouchés du: 
Muttenthâï, en occupant Glarîs et le 
Linthal. Les Francsds forent d*abord 
repoussés. Dès le 29 septembre , le Keur 
tenant -général Linden s'avança jus- 
qu'à Glarîs , en longeant la rive gauche 
du lac de WaUenafcadt. Dans ce mouve- 
ment , exécuté avec précision 9 il eut 
d'abord quelques succès. U enveloppa 



(1) Petite valUe par où 6 écoule la Semh , 

qui passe à £hii et à Engi , et qui vejoint la 

iintk un peu au-dessous de Glaris. On comiBu- 

nîque , par cette vallée ^ du Linthal dans leâ 

Grisons. 
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^eux bataillons français, qu'il fit pri-^ 
^nniers. Mais n'ayant pu. être rejoint 
par l'ayant-garde russe , retardée par 
des difficultés presque insurmontables ^ 
se trouvant d'ailleurs isolé sans pouvoir 
<;?ommuniquer ni par sa droite, ni par 
$a gauche , il fut forcé de se retirer dans 
le pays des Grisons.. ' 

Le général Masseria avoit prévu qiie 
son aile di'oite, commandée par Le- 
courbe, ne poimoit i;ésister aux atta- 
ques du général Suwprovv, réuni aux 
aux divisions Auffcnberg (et Jellachich. 
En conséquence, iimnéxHateiiien^aprèi 
la prise c|e Zurich et la défaite des trou-^ 
pes du prince Korsa^ow , il fit marcher 
un corps d'environ quinze Qiille hommes, 
pour arrêter les progrqs du* feld-maré- 
chal. La division Mortier marcha siir 
Schwitz , celle Gaz^n prit position à 
Vesen , et la réserve des grenadiers,, 
rappelée des bords de la Thur , remonta 
le lac de Zurich et prit position à Rich-^ 
tershwiL 

En mjême-^tems "que Massena exécu--^ 
toit ces dispositions d'attaque , le gén.é-v 
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rai Suwôrow livroit les combats les plus 
acharnés et triomphoit de toutes les ré* 
sistances , dans les étroites Vallées de la 
Linth et du Muttenthal, où il eut con- 
tinuellement à lutter contre les trpupes 
du général Lecourbe. Après une infinité 
d'actions sanglantes et opiniâtres , il 
descendit le Muttenthal et pénétria jus- 
qu'à Sçhwitz et Brunenn. Ce fut à Tou- 
ver ture de la vallée de Mutten , près de 
Schwitz , que le général Lecourbe -op* 
posa le plus de résistance poui' défendie 
le pont sur la Muttein et le poste de Bru- 
nenn, attaqués par la division du général 
Posenxberg , formant une grande par^e 
de l'armée russe 4'Italie. Suworow for- 
ma deux colonnes d'attaque de cette 
divi^^ion ^ et le 2 octobre il fit attaquer 
simultanément' le pont et le poste dei 
{irutiçon. Les Français se défendirent^ 
<]^iiiiâ€rement< Le lend^niain Su,vv:otov\f 
4^donna.une nouvelle attaque ,. qui réus- 
sit .complètement. Après un combat 
iipieuçtrier 9 les ; Russes emportèrent let 
pont- de vive -force , s'emparèrent de 
j^jpwçua QÙ ils ûreùt de$ prisonniers , et 



/ 
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(Prirent que^aes canons au défilé de 
Mutten. 

En même - tems la coloime russe de 
droite que Suworow ayoit dirigée par 
le Linthal sur la yallée de Glaris, som* 
moit et attaquait de fix)nt la brigade de 
Molitor qui défendoit le Linthal et oc- 
cupoit Claris. 

Pendant celte douMe action , le gé* 
néral Blassena arriva en personne à 
Schwitz avec les renforts qu'il venoit 
de rassembler, pour joindre Suworow 
<lans le MuttentbaL II fit d*abord re* 
plier les postes russes qui se trouvoient 
eu ayant de la forte position de Mutten ^ 
défendue par le corps entier du général 
Rosemberg. La mêlée devmt bientôt gé* 
nérale ; la nuit seule sépara les ciyœbat- 
tans. Les Français qui rec^ment conti- 
nuellement des renforts obtuupeni à la 

e 

Térité quelques avanti^es , n^ais sans 
avoir pu néanmoins déposler les Russes. 
Le combat se renourella le lendemain 
avec encore plus d*acbàmement. Lé 
général Massena attaqua le général Ro*^ 
semberg avec la division Mmûer, ren?^ 
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forcée d*ime demi-brigade. Les Français 
se^ortèrent sur les hauteurs de droite 
et de gauche de cette vallée étroite. 
Après la plus rive résistance , les postes 
avancés des Russes se replièrent sur 
Mutten , où le gros de l'armée se trou- 
Toit rassemblé. Cette masse fut bientôt 
assaillie par le feu de l'artillerie et de 
la mousquetterie des Français. Malgré 
la lassitude et Tépuisement des Russes , 
malgré les difficultés que présentoient 
les localités , et malgré la supériorité dtt 
nombre du côté des Français , le général 
Suworow 9 fidèle à son système favori y 
forma plusieurs colonnes d'attaque sous 
le feu même des assaillans, et donna le 
signal de la charge. Les Russes s'élan-' 
cèrent sur les Français avec le courage 
du désespoir. La io8e. demi-brigade sou-^ 
tint d'abord le choc de leurs colonnes 
serrées ; mais se précipitant avec impé* 
tuosité et à l'arme blanche » les Russes, 
renversèrent tous les obstacles » restè- 
rent maîtres de la position et reprirent 
les canons , les munitions et les blessés 
qu'ils avoient pris aux Français , et que 
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ceux-ci venoîent de leur enlever. Mas- 
sena eut été complètement battu , sans 
Tarrivée de la soixante-septième demi- 
brigade, qui n'ayant point encore donné » 
fit pencher la balance en faveur des 
des Français. Attaqués avec une vigueur 
nouvelle et par des forces supérieures , 
les Russes furent forcés , après une perte 
considérable , de se replier au-delà de 
Mutten. Se voyant entassés dans cette 
gorge étroite sans pouvoir se déployer , 
ils exécutèrent leur retraite en bon or- 
dre. Le général des cosaques , univer- 
sellement estimé parmi les Russes, perdit 
la vie dans ces attaques. 

La colonne russe qui avoit descendu 
leLinthal pour pénétrer par cette vallée 
dans le canton de Zurich , n'an-iva à 
Glaris qu'après que les troupes du lieu-» 
tenant-général LincLen s'en furent re- 
tirées. Malgré cette circonstance , les 
plusses attaquèrent de front la brigade 
du général Molitor qui défendoit Glaris. 
Ce mouvement eût iféussi complètenient 
$i , d'après Içs ordres de Suwrorow , les 
Français eussent été attaqués en même- 
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tems sur leur flanc gauche et sur. leurs 
derrières , par les corps de Linçken et 
de Jellachich. Néanmoins l'attaque des 
B-Usses fut si impétueuse , que lés Fran- 
çais furent forcés d'abandonner G laris ^ 
et de se replier sur les points dé NoUis 
et de Nœfels, où ils prirent position 
pour défendre le passage du pont qui 
est près de ce dernier bourg , afin de 
rester maîtres des deux rives de la 
Linth. Les Russes l'attaquèrent avec la 
plus grande vivacité, et remportèrent 
de vive-forcè. Six fois le pont de Noe- 
fels fut enlevé aux Français; çt six fois 
lès Français le reprirent, non saris une 
perte considérable. Au morriérit où les 
Russes se dîsposoient à une attaque dé- 
cisive, la division française de Gazaii 
arriva au secours 'de la ï>riga& Molitor, 
Ce surcroît de forces inït les Français 
en inesure dé conserver cet important 
défilé , et de fermer aux Russes l'entrée 

du canton de Zurich. 

.... . . '" * ' • ■ - 

Rèj>oussé du Muttenthal , Stmorovy* 
cspéroit faire à Glaris sa jonction' avec 
les d3)ris des corp§ de Hot^e et de Ktir- 
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fakow i et il fit filer sur ce point toute 
la division du général Rosemberg ^ pour 
y réunir toutes ses forces^ Cette colonne» 
forte d'aivironhuit mille hommes» avec 
plusieurs milliers de bétes de somme » 
se joignit à Glaris , le 4 octobre, à celle 
du Lintbal , qui n'avoit pu conserverie 
pont de Nqefels* 

Instruit du peu de succès des attaques 
de Glaris , Suw^cmx)w acquit la cruelle 
certitude qu'il n'étoit point secondé par 
le mouvement du général Korsakow 
contre la gauche des Français. 

-Les menaces et le nom de &iv7orow 
avoient d'abord ranimé d'une nouvelle 
ardeur les débris de l'armée de Korsa- 
kow ; renforcée par le corps de Condé 
et le contingent Bav^irois» ell^ se port^ 
tpu^à-K^oup en avant , et le 7 octobre 
îivra encore un combat meurtrier près 
de Diessenhofexi. Korsakow attaqua les 
français à plusieurs reprises et les en- 
fonça d'abord. Malgré leur intrépidité, 
leur dLchamemei^t , les Russes ne purent 
triompher du nombre et derimpétuosite 
des Français ; ils finirent par être cul^ 
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butés sur tous les poiuts ^ et forcés de ^e 
retirer en désordre sur la rive droite 
du Rhin par les ponts de Bussigen et de 
Diesseabofeu ; ils mirent le feu à ce 
dernier. 

Ce oombat fut le dernier aitre les 
Russes et les Français. Ceux qui eurent 
lieu en Suisse pendant quinze joiu's de 
durée, à compter du k^ s^J;embre, se 
lÎTrèrent sur une ligne de cinquante 
lieues de déreloppement , d'Airolo au 
€<Mtfluent de TAar^ C*est dans cet in«< 
tervalle que les deux corps de Hotze e^ 
de Korsakow furent totalement défaits* 

Suworow se voyant pour ainsi dire 
fibandonné , et nVyaat aucune con« 
uexion arec les corps qui dévoient co« 
qpérar aux succès de ses attaques, épuisé 
d'ailleurs par les combats nombreux et 
j^nglans quHl lui avait fy^hx livrer sans 
relâche depuis Bellin^^ona jusqu^à Gla-* 
ris, privé de subsistances , n'ayant point ^ 
de foxirrages , voyant Pimpossibilité où 
étoit le pays de luiToumîr des secours 
d'aucune espèce, ayant déjà été obligé 
d'abaudooner une partie.de ses bagages « 
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de ses mulets, de ses inanitions 9 et dé 
jet^ dans les lacs une partie de son ar-» 
tillerie ; pénétrant les projets de Ma&^ 
sena qui venoit dWdonner à Loison de 
marcher dans le Linthal , et à Mortier 
de Suirre le mouvement des Russes dans 
le Muttenthal^ Suworow sentit quHI 
compcomettroit sa gloire et le salut de 
son armée , s'il: s'obstinoit à vouloir 
poussor plus avant dans la. vallée de la* 
Linth 9 pour gagner la tête du lac de 
Zurich 9 ainsi qu'il en avoit eu le de&«^ 
sein» 

Sans doute , il eut pu encore' par la 
position de Schwitz et de Brunenhv et 
avec s<m aîlegau^e, gagner par Sàttèl-^ 
et Alpthal , la vaUée de la Silh , et dé-' 
ployer ses forces dans la plaine d'Ensilé 
deln, (i ) Massena y n^ayant laissé sur' 
ce point qu'un seul hataillon ènobser- 
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fO Ensîldeln .autrement i\ro/r^-i?^ï7?j<5 des 
Jlermites , abbaye de ]^nédirtîns tres-c^lébre , 
située sur la roule de Soh\^^it2 à Rapperscliwiï j 

Y a un autre chemin qui y conduit direc- 
Vsment de Zurichv • 
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tatioû* Mais Suworow ponvoit^il tom 
ber dans le piège que lui taidoit son 
adversaire qui , en l'attirant dans uue 
terrain ouvert , ne cherchoit qu'à le 
combattre à son aise 9 et dans une affaire 
décisive envelopper son flanc gauche en 
lui coupant sa retraite sur les Grisons^ 
, Il est certain que Massena , voyant 
rimpossibilité de se développer dan^ 
des vallées aussi étroites , sMtoit déter^ 
jminé à laisser à Suworow 9 la liberté 
d'entrer en Suisse , par le point d'Ensid-* 
len« Il étroit que » pressé par les com« 
bats sanglants qu'il lui avoit livrés dan§ 
la vallée de Mutten » et fatigué delà ié«' 
distance qu^il lui opposoit au débouche 
de Glaris 9 il pourtoit ainsi l'attirer en 
rase campagne. 

' Dans cette conjoncture difficile et 
délicate , le général Suvrorow ne dut 
pas tenter de pénétrer plus avant ^ ni 
hasarder une action générale; il s'arrêta 
au parti le plus prudent; celui d'assurer 
et' d'opàra!' sa retraite dans le pays 
dés Grisons par le RKnthal. En consé^ 
ijuence , dans !a nuit du 5 au 6 octo^ 



•«• 



bre 9 il fit replier ses colonnes en ixnt 
ordre y des cantons de Glaris et de 
Schwitz , en se dirigeant par le Val 
d'Engi 9 et par Shewaden et *Elme. La 
l'etraite du gros de Farniée et des équi* 
pages s^e£fectua par le bourg de Licln 
tensteig. Pendant plusieurs heures, les 
ilies furent obstruées par les Toitures ^ 
les bagages et les canons. Les corps eri 
partie désorganisés précipitoîent leur 
marche, et les soldants s'arrétoient à 
peine pour marauder , et pour manger 
lorsqu'ik parvenoient à découvrir des 
subsistances. Tout le bétail et les four- 
rages furent enleyés. La seule ville de 
Claris 9 fut épargnée. Les vallées de la 
Reuss 9 d*Urseren , de la Linth et tout 
le Muttenthal également dévastés 9 pré« 
sentoient un tableau déchirant. Les mal- 
bem*eux habitans victimes du fléau de 
la guerre 9 victimes des Français et de& 
Russes 9 courroient traîner ailleurs leur 
déplorable existence. 

Dans cette retraite pénible 9 la plu« 
part des chevaux furent estropiés 9 et 

beaucoup deRus$e$ tomlyèreat c^tiénués 
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àe faligué^ , de faim et de frcùd i aibte* 
versant lés gorges e( le^ montagnes qiu 
séparent la suisse des Grisons. Les 
cosaques , et les chevaux des équipages 
précédèrent les colonnes^ Toiis les bk^ 
ses <[ui pouvoient encore marcher » au 
aiombre de huit à neuf cenjlis , avoient 
été dirigés d^s le 4 octobre « dans les 
Griscms. . 

Au point du jour » les colonnes d'atta^ 
que françaises serrèrent Tamère garde 
des Russes ^ composée de gr^àdiers , et 
l'atteignirent au-dessous 4^ Schewadea 
dans le Klinthal, en arrière du Mont 
4^£lme. Lies Russes resislièrt^t aveoi 
constance aux attaques des Français ^ 
qui les poursuivirent jusqu'ià £lm^ 
Quelques blessés et une pa|:1;iedesbaga^ 
ges furent abandonnés; mais le gros de 
Tarmée de Suworovr. ne put être en*- 
tamé. Tel qu'un lion qui se Tetp.ume , 
lorsque les dogues qui le poursuivent^ 
le serrent de trop près , Suvroro-iy se 
retira devant les Français. et les arrêta 
en leur montrant son front territ>le et 

fiowciUeiUi h^Q, tpttte Tai^mée ru^M 
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passa le Rundteiïerberg , ( la Monto- 
gne des Grisons ) sans être inquiétée» 
Suworow et lé prinèe Constantin de- 
meurèrent pendant toute celte retraite 
à Riende#en. Les principales colonnes 
débouchèrent dans lea Grisons , par les^ 
chemins d*Ilanz et de Coire ; les corps 
des généimux Lincken et Jellachich ^ se 
retirèrent en même-tems sur Sargans 
et Ragatz. Suworow établit d'ahord son 
Cartier - général à Coire » et après y 
avoir reçu une grande partie de sort 
artillerie paœ le lac de Gomo et par la 
ix)ute de Gluavéna , il se porta àFeld- 
lurch. Visita le cordon des ti^oupes par 
ia rive droite du lac de Constance , et 
«e réunit à Xiindau ayèc les généraux 
1-usses. Il rassembla son armée aux en- 
Tiron de cette ville, et réunit auprès de 
lui les divisions du prince Korsakow» 
• Sans douté Suworow essuya de 
«grandes pertes dans les combats livrés à 
Mutten les 3 et 4 octobre ^ et le 5 près 
deGlarîs.'Onpeut les évaluer .en tota^ 
îité à neuf centà morts et à deux mille 
|)risonnia:s , la plupiurt blessés , dont 
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ijaatorze cents faits à Claris et six 
cents à Mutten. Parmi les morts se trou^ 
vèrent quelques officiers de marque. A 
la reprise du St^otliard » par le général 
Gudin, les Russes perdirent encore deux 
cent cinquante prisonniers , parmi les-, 
quels un général-major, deux capitaines 
^t deux lieutenans. Il né restoit guère 
plus de treize mille c<»nbattansà Suwo* 
row, et quille mille au prince Korsa:-» 
Low , ce qui fesoit tout au plus un total 
de trente i!nille combattans , pour les 
deux armées qui » en y comprenant les 
renforts v£pus d^Italie, avoient repré* 
éeoxé une force réelle de isoixante-dix 
liiille hommes* . 

Beaucoup de bagages , quelques ca- 
nons , et environ cinq cents chevaux 
trouvés près du lac de Kiinthal , aveo 
plusieurs mulets chargés de farines, 
telles furent ai résultat toutes les pertes 
des Russes. lies hahitans des petits Can- 
tons ne prirent aucune part À cette lutte 
sanglante. Us restèrent pour cette fois ; 
spectateurs tranquilles^ Seulement plu- 
sieurs servirent de guide , aux Fran- 



caÎ9 et aux Russes , dans les montagnef* 
Si les Français eurent moins de prison- 
niers 9 leur perte en tués et blessés fat 
au moms égale à celle des Russes* lia 
&rent tFèsrmaltraités aux attaques de^ 
Mutten^de Brunenn et de Glaris^Ceux 
qui tombèrent entre les^ mains dea 
Russes ^ furent traités a^ec des égards 
peu ordinaireSic Le prince Ccmstantin 
èavrit sa caisse particulière pour secou^ 
rir les officiers français taits prison^ 
niers dans le Muttenthal*. 

SiFon recherche les causes du peu de 
succès de Fexpédition de Suworow en 
Suisse 9 on trouTera qu'elles, sont lea 
mêmes que celles qui , en déterminant. 
la perte de la bataâle deZurich , firent 
échouer lenouveau plan des alliés , pour 
une attaque générale^ Toute Tactivité 
de Sùv^orow etdesoniofatigable armée 
|M>u'voit-«lle rétablir le centre de la li-^ 
gne des opérations combinées ? Non ^ 
puisque dès son arrirée en Suisse , il 
trouya la. gauche et )e centre enfon-^ 
ces et dispersés. A la yérité , il éfcoit 

convenu' qu'à une époque fixe , vers lu 
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21 septembre, il remplaceroit en Suisse 
par l'aile gauche et aveu les troupe* 
russes d'It^e , celles queParchiduc en 
retîroit par la droite. Quel est donc le 
Tttotif du retard de ràrrîvée da corps 
russe, dont les Français ont si fiîeu su 
profiterîll'proveQbit incontestablement 
du manque de moyens de transport, et 
de la négligence des apprêts des Autri*- 
cbiens , pour accélérai la marche des 
Russes , par lé Sàdnt-GothariL Les coii> 
binaisons de Suworow étoiènt justes:^ 
fortemenC conciles et non hasardées 
ni téméraires comme on l'a avancée 
Suworow dèvoît-il être responsable 
des fautes qu*iln*avoit point commises 
et qu'il ne ponvoit empêcher? Toute 
FEurope a su rendre justice à Son 
activité et à là constante intrépidité 
des troupes qui ont servi sous ses or> 
dres. 

Son départ fïit précipité ; sa marche 
eût été plus rapide , avec plus de moyens 
de transport. Il avoit mandé aux cont- 
mandans russes et autrichiens de te- 
nir , à» conserver leurs positions ; quellfe 
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lut ^nc sa surprise lorsqu'àprès avoir 
forcé le SainlirGothard , il apprît que les 
armées auxquelles il alloit se rallier 
n'existoicnt déjà plus. Son iudignatiou 
lut à son comble» quand il sut que Tar- 
chiduc » d'après les uouTeaux plans de 
la chambre auUque^ avoit emmdné avec 
lui sur le Rhin , et trqp {«réniaturément»» 
l'élite de Tannée autrichienne en Suisse» 
qui» certes» ne pouToit être suffisam- 
ment remplacée par le corps russe du 

prince Korsakow*^ 

Sollicité virement par les stgens deja 
cour de Londres et de Yienne de se 
concerter de nouTeau avec T Archiduc » 
Suworow répondit de la manière qui 
suit : 

n J'ai quitté l'Italie pIutQt que je n^ 
» Faurois du ; mais je me cpnformoîs 
tt à un plan général que j'avais adopté 
^ de confiance plutôt que de conviçtipn* 
» Je combine ma marche en Suisse; 
» j'en euToie l'itinéraire ; je p^se le 
y> Su •« Gothard » et je franchis tous les 
%^ obstacles qui s'opposent k mon pasr^ 
» sage. J'arÉÎve au jour indiqué à Te]^^ 
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» droit où l'on devoit se réunir à moi, 
» et tout me manque à-là-fois. Au lieu 
» de trouver une armée en bon ordre 
>> et dans une situation avantageuse , je 
» ne trouve plu^ d'armée. La position de 
» Zurich, qui devoit être défendue par 
>y soixante mille Autrichiens , avoit été 
» abandonnée à vingt mille Russes. On 
>% laisse cette i^pnée manquer de vivres» 
» Uotze se laisse surprendre; Korsakow 
» se fait battre ; les Français restent 
» xnaitres de la Suisse , et je me vois seul 
» avec mon corps de troupes , sans artil- 
» lerie , sans vivres ni munitions , obligé 
» de me retirer chez les Grisons pour 
» rejoindre des troupes en déroute. On 
» n'a rien fait de ce qu'on avoit promis^ 
, » Un vieux soldat comme moi peut 
n être joué une fois ; mais il y auroit 
f} tr(^ de sottise ^l'être deux fois. Je 
» ne puis plus entrer dans \m plan d'a« 
» pérations dont je ne vois sortir aucun 
y^ avantage* J'ai envoyé un courrier à 
» Pétersbourg : je laisserai reposer mou 
» armée » et ne ferai rien avant leâ <»v 
» dre$ de mon souverain. )^ 



( 286 ) 

Suworow fut inflexible dans sa resd-* 
lution de rester dans l'inaction jnsqa^à 
la réception des ordres de Paul I*' . 

Dans son rapport officiel , il ne dé* 
guisa point ses motifs de méconten* 
tement. 

On y trouve ces phrases remarquables r 

«Lord Mulgrave mWoit de nouveau 
» promis que l'eministr» anglais ne pen^ 
» soit pas à faire venir les troupes de 
» votre majesté en Suisse , avant que 
» r Archiduc n'eût chassé l'ennemi de 
■ » ce pays. Il a? oit ajouté que M. Thugut 
» avoit formellement assuré le ministre 
» anglais à Yienne , que l'Archiduc ne 
» quitteroit pas la Suisse; qu'il avoit 
» écrit à rÂrchiduc. Pourtant il sè^ 
» trompa ai^ec cette promesse , et pro- 
» cura assez de tems à l'Archiduc pour 
» évacuer la Suisse; ..... Lorsque k 
» premier septembre il me sépara, à 
» Tortone , de l'armée autrichienne, je 
» demandai au général Mêlas un nombre 
.» considérable de mulets ; il ne me 
•» donna que ce dont j'avois besoin pour 
» transporter ma grosse artillerie et me 
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» refusa le reste , en m^assurdBt que je 
» trouveroîs à Bellin^ona tout ce^ qu'il 
» me faudroit. Arrivé là , je ne trouvai 
» rien de ce que rou m'avoit promis^ Le 
!^> général autrichien TiUer et ses com-» 
» missaires nous trompèrent d^unéma- 
» nière abominable. Dans cette posi- 
» tîon très - critique , nous n'avions de 
» ressotu'ce que 4ç nous adresser au 
» grand duc Constantin , pour nous pef* 
n mettre de nous servir des cheviaux de 
» cosaques })our transporter nos baga* 
yi ges ; ce qu'il accorda. Alors nous con* 
» tinuâmes notre chen^n sur le St.-Go* 
» thard , etc . . . » 

Les deux empereurs crurent devoir 
adoucir l'amertume et les dégoûts qu'é- 
prouvoit Suworow » en lui adressant 
chacun un témoignage éclatant de leur 
satisfaction personnelle. Il reçut d'abord 
de François II la ; lettre suivante au 
moment de son départ dltalie* . 

François II à Suworow. 

» 

Les actions éclatantes que vous avez faîtes 
pendant tout le cours de cette campagne à la 
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tète de Tarmée que j'ai mise sous yptre com- 
mandement en Italie , vous assurent le sufû-age 
et Tadmiration de toute TEurope. Par tos 
victoires , rousra arez rendu particulièrement, 
ainsi qnà mon empire^, dimportans services *, 
dont Je coQservend tonfobrsla mémoire et nnê 
vive reconnoitsancé ; vous aves acquis les plus 
f ustes droits à être admis dans l'ordre de Ste.r 
Thérèse ; vous ne pouvez qu'illustrer cet ordre , 
établi dans mes armées pour signaler et recom* 
penser leur bravoure guerrière. Recevez -en 
donc la grand'crœx , comme un témoignage 
et un aoavenir de ma haute estime et de moKl 
tfnitié. Recevez en même- tems une croix de 
commandeur et six croix de chevaliers , dont 
vous donnerez la première au prince BagradioQ 
en reconnoissance de ses talens distingués et de 
son courage. Les autres sont destinées^ aux gé- 
néraux et officiers de Tarmée russe dltaiie 
^e vous en jugerez les pins dignes. Votre choix 
j^outera à leur gloire. 

Dieu conserve votre santé y cher prince > poup 
Faccomplissement des grandes entreprises for- 
mées pour le bien commua > poiu: la gloire des 
alliés , pour l'éclat et la majesté de l'Empire , 
et pour ma propre satisfaction. 

Signé François. 

Au moment où Paul I^^- apprit les 
succès de l'entrée de Suworow eu Suisse» 
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il'lui envoya le titre de généralissime 
des armées russes , que personne n'avoit 
porté depuis le prince Manzikof et le 
duc Antoine de Brunswick. Le cour- 
rier qui en fut chargé étoit porteur de 
la lettre suivante de Paul !«'• , datée du 
29 octobre 1799 (Calendrier russe). 

Tous avez par-tout vaincu Tennemi de la 
patrie ; il ne vous restoit plus qu'une espèce de 
gloire à conquérir , qui étoit celle de dompter 
la nature. Actuellement elle a aussi fléchi sous 
votre bras. Par les nombreuses victoires que 
vous avez remportées sur Tennemi de la foi , 
TQfUS avez aussi écrasé la fourberie ^ son alliée ^ 
qui s'étoit ^ par méchanceté et jalousie , armée 
contre vous. Je vous récompense actuellement, 
à.'aprés la mesure de ma reconnoissance , e| 
suis persuadé qu'en vous portant au plus hau^ 
degré d'honneur qui soit réservé à Thomme et 
k Ikéroisme , j eléve le premier des généraux 
du i^ms présent et du passé. 

^ Signé Paul. 

Cet empereur accorda en mâme-tems 
une gratification de deux roubles à clia<^ 
que soldat de rarmée de Suworow- 

Il étoit facile de prévoir les consé- 



quences qa^entraineroit le manque 
d'hannoiiie entre les généraux des deux 
enqiereurs 9 d<mt ropposidon de sentît 
mens , de vues^ d'intérêts 9 et la discor- 
dance des plans se rattachoientévideni"» 
ment anx dispositions diYergenJtes des 
deux cabinets alliés. 

La maison d'Autriche aroît tout su- 
imrdonné au désir de reconquérir le 
Mantouan etlaLombardie. Elle se trou- 
Toit au-delà même du but. Elle occu^ 
poit également le Kémont. Son anibitiou 
étoit satisfaite. Aussi , dès que la marche 
des Russes eut été résolue, tous lesren* 
forts des troupes autrichiennes fiorent 
dirigés en Italie. Le départ des Russes, 
qui y an premier coup-d'œil ^ sembloit 
(xmtraire à ses intérêts , fut pour cette 
puissance un érènement favorable, en 
lui assurant d'utiles compensations pour 
la perte de la Belgique , et en lui don- 
nant les moyens d'échapper au rétablis^ 
sèment du statu quo , qui eut été le 
résultat de la réussite des projets avoués 
de la coalition. 

Âin$i cette même coalition étoît sapée 
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dans S6S bases. Les germes de sa pro^ 
chaîne dissolution qui » dès la bataille 
de Novi avoient été apperçus , s'étoient 
développés depuis, d'une manière à ôter 
tout espoir de voir rétablir et resserrer 
las liens qui n'attachoient plus que foi- 
blement les deux grands alliés du con-« 
tinent. 

Déjà Paul I*'. laissant percer tout 
son mécontentement , élevoit chaque 
jour de nouveaux griefs contre la con- 
duite politique de l'Autriche. Les dé- 
tails qui Jui étoient transmis par le 
grand*duc Constantin ; les rapports des 
généraux Suworow 9 Korsakow, Gorts- 
chakowet Essen accusoient cette puis^ 
«ance. Les généraux autrichiens n'a- 
voient^ls pas refusé d'appuyer les procla- 
mations par lesquelles Suworowr annon* 
çoit à toute ritalie , l'intention des puis- 
isances coalisées, de rendre à chaque 
prince tout ce qui lui avoit été enlevé .^ 
et de rétablir 9 dans chaque pays , l'au- 
torité et les formes de son ancien gou- 
vernement ? n'avoient-ils pas fait arbo-» 

rer Faigle impériale $ur tes porter de 



( ^92 ) 
toutes les villes du roi de Sardaîgnef 
L'Autriche n'avoit-elle pas refusé for- 
mellemeat de laisser rentrer le roi de 
Sardaigne , et même le duc d'Aoste k 
Turin ^ quoiqu'ils fussent déjà débar^ 
qués à Livoume ? ne s'opposa-t-elle pas 
également au retour du grand duc de 
Toscane àFlorence ? Etpar des actes for-^ 
mels , les généraux Autrichiens u'exer^ 
çoient-ils pas la souverainté, au nom seut 
de l'Empereur , dans le Piémont , traité 
en] pays conquis ? ne refusèrent ^ ils pas 
d'admettre , concurremment , garnison 
tusse à Mantoue ; et d'un autre côté , le 
général Frodich ne cherchoit-il pas à 
s'emparer d'Ancone (i) , et de l'état 
romain , au nom de l'Autriche 7 Enfin y 
l'opposition formée par François II , k 
ce que le prétendant quittât Mittaw^ 
pour se rendre à l'armée de Condé et* 
sur les frontières du Rhin; l'obstacle- 
imprévu apporté par le même empe* 

• 

(i) Ancone hé tomba que le i6 noTembrc an 
pouvoir du général Frœlich , qui en prit pos- 
session au nota de TAutriche, 
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reur, au voyage que devoît faire en 
Suisse le comte d* Artois , déjà arrivé 
poiu" cet objet d'Ediiabpurg.à Londres ; 
les iastances par lesquelles le cabinet 
de Vienne ayoit forcé en quelcpie sorte 
Sixwofoyf de pass^ar en Suisse , afin de 
gouverner seul le Piémont , et de maîtri- 
ser les affaires de Tltalie; l'admission à 
Vienne, d'agens secrets chargés de 
la part de la France d'ouvertures de 

Paix : telles forent les infractions faites 
par TAutriche à la coalition « tels fu- 
rent les griefs de Paul I^. , et telles fu- 
rent les cause^ de la mésintelligence 
surveuue entre les deux lEmpereurs, 
mésinitelligepiçe à laquelle jSu^orow fut 
d^^d>prd sacrifié , et qui de voit ensuite » 
par une rugture éclattante , séparer à 
lamais les înjtéréts discordàns du Da«* 
nobe et de la Neva. 

Suyyorow , qui depuis long-tems avoit 
pénétré Farrière pensée de l'Autriche , 
ne pouvoit déguisef son mécontepte* 
meut , et éiQl.atoj,t ep plaintes amères 
contre Pajrchiduc. Ce ptinçe lui envoya 

ài Lmdau , uja de ses ofiaq^ijs jppjiir rin-' 

19 
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viter à conférer sur un plan de dféfense. 
«Dites à monseigneur rarchiduc, ré- 
» pondit Siiworow, que je ne connois 
»pas la défensive; je ne sais qu'atta- 
» quer (i); j'irai en avant quand bon 
» me semblera, et alors je ne m'arrête- 
» rai pas en Suisse; je marcherai, selon 
»-mes ordres, directement en Franche- 
» Comté. Dites-lui qu'à Vienne je serai 
» à ses pieds , mais qu'ici je suis au 
» moins son égal. Il est feld-maréchàl , 
» je le suis aussi; îl est au service d'un 
» grand empereur^ et moi aussi ; il com- 
» mande une armée , et moi aussi. Il 
»est jeune, et moi je suis vieux. J'àî 
» acquis de l'expérience à force dexvic- 
» toires , et je n'ai ni conseils , ni avis à 
>> prendre de qui que ce soit; je n*en 
» prends que de Dieu et de mon épée. >f 
Suworow fit d'abord des dispositions^ 
pour établir ses cantonnemens sur le 



(i) Dans toutes les évolutions qu avoît com- 
mandé Suworow^ il avoit toujours défendu ks 
leux de retraite , disant qu'une armée y sous 
ses ordjres , n'auroît jamais besoin de cette 
lionteuse manœuvre. 
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ï)aniibe> et fixet son quartier-général 
à RiedliiQigen ; ses troupes dévoient être 
di$tribuées sur iarive .ga^ioliev du Da^ 
nube, )usqu'4 la rivedroite de riUer. 
Mais il changea tout-à-coiap derésolu^ 
tion, fixa son quartier-général à Ans- 
bourg, et les cantonnemens de son ar^ 
mée entre le Danube , le Lech et riller» 
Il quitta brusquement Lîndau , sans en 
faire part à Parchidue. Il lui écrivit 
ensuite qu'il alloit établir son armée 
derrière le Lecb , en attendant les or- 
* dres ultérieurs de son souverain. L'ar- 
chiduc lui aérant fait représenter qua 
cette position géneroit les derrières de 
l'armée autrichienne , particulièrement; 
le qn^ier- général russe qu'on avoit 
le projet d'établir à Ausbourg : Aime'- 

X^rt mieux y répondk-Suwprow à l'offi- 
cier chargé du messt^e ^ que je me re-- 
iire en Bohêm^e? 

'■, H paraît que sa rupture entière avec 
i'archidttq le détermina à 12e point faire 
prendre des cantonnemens à ses troupes, 
derrière' le Danube , comme, on en étoit 

d'abord cQXiv^au» -Ain» Suworôw Jtuit; 

19.. 
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entre loi et Tarcliiduc une distance de 
cinquante lieues , ce qui dès-lors presa- 
geoit une défection. 11 ëtoît- facile de 
supposer que les cantomiemens que 
Su-worow aHoît prendre en Bavière^ 
n^étoient qu^une première station dé sa 
marche pour retoiu*ner ^n Russie. 

. Il e&t certaiit qu'il »e yoi|li^t point 
Toir Tarchiduc , ni mén^e pj^ler au 
pomte ^e CoUoredo » que ce prince lui 
enyoya pour Finviter h ^uppoaiijre son 
dép^ot^ 

Le 24 octobre , les Rus^s bccupoîent 
iencore le poste important de Br^entz , 
vis-à-vîs Rheincsk* Ils ^Knrent rélevés 
par le corps bavarois. Dès que rartille* 
rie russe qui révenoît Italie , par le 
-Tyrol , lut 4UiJWe à la bauteur de 
'S.eiïqptei^ , ^^9W«o^ qui avmt diéjàfait 
passer ses bagages et son artillerie sur 
'«es derrières^ commença soia mouve- 
xikeskt de retraite; il pûrfca^^fabord son 
iquarbier*.gâiéral et la hgote de ses pre- 
iniers jcantoDMeaM93sam* Memingen » où 
il axTÎva le ^ ^nQv^mbre. il fit cnsiûbe 
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Êler ion armée et le corps de Goàilé sur 
AusboiH)g. 

Dès le 7 novembre ^ il mtir^ dans 
cette ville aveè son qiisurtieivgétm:*al et 
m>n état-fiobàjor i il étoit aecompàgné de 
6on fils 9 .^i ;avoit le grade de géoeral^- 
major. Ilayôîtété précédé par les géné*- 
raux Korsakow et Ba6er ^ )|ut ëtoiecut 
arrivés dans la nuit du 4 au 5. Les co- 
saques passèrent à Àusbourg pour se 
rendre en Bavière. Le comte de Broglie 
se rendît à Munich , de la part de Suwo- 
TOW , pou]^ demander à rélecteuir .^ le 
passagie des liioi:çes russes. Le corps de 
Kbsanbérg j t(ùi élbil ré^ le dernier 
dansiez éttTÎrbns 'de Bregentz , marcba 
'aussi vers Ausbourg. 
' Qn publia à cette épotpie , par la vQÎe 
des gazettes y-^ei^ad^ersitéavcHt^Kiâué 
sensiblenient rsur la-^anté dé Sowonmv 9 
et cpi^tl uyoitété miceessivemetit ni'àlaâe 
à Feldkîrcb et à Lîiiââti. Tous ces rap- 
ports étoient ïaux; ce <Jui peut y avoir 
donné lieu, c'est que Suworow étoit 
réellement incommodé des suites d'une 
ancieane blessure au pied y et dont la 
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cicatrice se rouvroit de teins ta tems. 
Etant à Ausbourg , le général Suw^ 
row crût devoir faire une réponse au 
rapport de Massena sur les attaques dés 
petits Citons , et il reg[uit officiellement 
là gpzette de cette ville et tontes celles 
-de Sou£d>e , de Bavière et de F^ranconiè 
d'insérer Tartidb suivant : 

î)à qnârder-gehi^ral d^Aosbourg , le 9 x noreinbre* 

Plusieurs feuilles publiques ayant rend» 
compte d*une proclamation du général Massena 
à son armée , dans laquelle il auroit donné un 
détait trés-diffus , relativeiûent aux avantages 
remportés sur rarmée msse du côté des petits 
Gantons lors de sa marche sur Coire ; il 
importe i la vérité d'établir les ùits tels qu'ils 
se sont passés. Le général français y emporté par 
le désir d'exhalter la confiance de ses troupes ^ 
ne s^est pas apperçu que la perte qu il suppose 
•éprouvée par les Austro-Russes , excède y pour 
.ainsi dire 9 la totalité des troupes qu'ils lui 
^voient opposées. Son imagination ne la pas 
moins trompé dans Ténumération des bagages 
et de Tartillerie qu'il suppose avoir pris. Il est 
généralement connu que trois mille Russes ont 
complètement défait dix mille hommes d'é- 
lite y à la tête desquels Massena s'étoit témérai- 
rement engagé dans le Muttenthal» Les^ répu-> 
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blicains y périrent leurs canons, et n'en 
prirent pas un seul sur les Russes , si Ton ne peut 
donner ce nom aux petites pièces que ceux-ci 
coiiduisoient à dos de mulets , et qui n'étoiënt 
pas montées sur des roues. Le général français 
Molitor ne fut pas plus heureux du c6té de 
Claris. En un mot , quelque besoin qu il eû|: 
d'alimenter Fenthousia^me , le général Massena 
«auroit dû faire choix d'une fable mieux ima- 
ginée , et d'une illusion moins facile à détruire» 

Le 17 novembre , tous les généraux 
russes avoient tenu une conférence à 
Ausbourg , dont on ne c<mnut d^abord 
ni Tobjet , ni le résultat,. 

Mais le 22, monsieur deGethard^ 
quartier ^maître de Tarmée russe , pré- 
vint offîciellenient la commission dç 
guerre d' Ausbourg , de la^retraîle de Tar- 
mée de. Suwprow en Bôbeme*. Le jour 
xuéme» cette retraite étoit ipin mystère 
pour, le commissaire autricbièu de Par- 
mée russe , le général Hiller.. 

Lp lendemain ^ rarmée €ie mit en 
marclie (Jçs divers points, qu'elle occu- 
poit^ pour se porter vers le Danube.^ 
Les di£fér«n$ détachemens^ dévoient ser 
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réumr ensuite en deux colonnes pour 
se diriger , Tune sous la conduite du 
lieutenant-général Derfelden , sur Bru- 
nan , Linte A la Moravie ; et rautre ^ 
conduite par It (général Stliiïrorow j de- 
Voit d'abord descendre nUër jusqu'au 
Danube. Mais fa véritable destination 
de ces troupes n'étoit plus un problème »* 
im Courier arrivé de Pétersbourg ayant 
aqpporléà Suvvorow r<Krdre de su^endi^e 
éa marche vers la Russie ^ d^établir son 
quartier- général à Prague, de can^ 
tonner ses troupes en Bohême 9 et dé- 
tendre les cantonnemens sur les fron- 
^ères de la Silésie. Cependant le corps 
jde Cbndé » établi à Landqperg , reçut 
l'ordre de se mettre en marche pour 
retourner en Russie» 

Tlne grande partie de Tarmée misse 
traversa Au^ourg. L'artilJéne dé ré- 
serve traversa également cette ville le 
14. Suv^orow n*en sortît que le 3o no- 
vembre au matin , se dirigeant vers la 
Bavière avec ses àdjudàns et les per- 
sonnes attachées à son étàt-majon Son 
«rmée continua Sa. retraite par petite 
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dëtaitïhemèns. L'avant - garde » feoub' 
joiandee par le général Rb$émb)erg> arri- 
va le i5 à Munich, et ttaVërsa eitenita 
liatisbonne. r ' 

Le 5 décekttbre, s^t régimens de 
grenadiers ètchass^nrâ tiissëâ , formant 
l'arrière-garde , passèrent à Aùsboorg 
avec cànonà et Bagages. LMvacnatîèn de 
là Bavière par lés Russes , se fit àfèc 
d^àûtant ptds 3e promptitude 9 qu'il y 
ârmoît en tnêmë-tenis un corps con- 
sidérable de troupes afertricliîennes. 

Le 5^ Suw<ïrôv«^ àvoît éi^.core son 
qnàrtiâ*-genéral à SchrdHrohenliàassen 
dans la Haute-Bavière ; et le 8 il remit 
aux généraux et ôlBbi^s les croix et 
marqués honorifiques que Paul !«'• lui 
avoit àdire^sées pour qtfilles distnhnâttt 

Lé 9 j 3 arriva ù Hàtisboniie avec îsôh 
état-major. 11 se Kgea d^s le couvenît 
de tîTiffeTÎne , à ùjîè ïïéÉcé de la vîHe> 
où se troûvoîent 'dë|a lés généraux Baf- 
graîÉîon et Gortschatbw. 

Avàïit de quitter Katîsbonne , Suwcv 
row reûditùne visite au jirîhce de^Taxîs# 
U se présenta en tmifttrme et décoré 
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4e 1» gpalid*croix de Mariç-Thérèse. (ht 
-admira dans cettç ville les manièreis 
Qimétes et. rafEabilité de ce grand 
capitaine , qui ^ à rassemblée de Ja 
noblesse et des dépatés des cercles, 
savpit quelque phose d'obligeant à dire 
à chacun. , 

Cj]£n Suworow arriva à iVague le 
20 décembre , accompagné iseul^neut 
de quelques cosaques , ayant voulu con- 
j$f5rv^ VincQgnUo. Mais le commandant 
de la vill e insista ppur lui faire aecepter 
Hiue garde d'honneur arec im drapeau 
,et un tambour. Il refusa tout autre ap- 
{>areil militaire. 

Le générai comte de Bellegarde et 
lord Minto airivèrent à Prague^ chargés 
d'une mission auprès de Suworow , de 
la part de leurs cours respectives. 11 étoit 
évidemment question de le déterminer 
à se prêter aux vues ultérieures^^ des deux 
.cabinets , et ,de l'engager a adoucir , 
auprès de Paul, !«'• > les impressions dé- 
favorables qu'avoient dû faire naître en 
lui les affaires de Suisse , .et les signes 
,trop ostensibles de l'ambition démesyrée 
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de FAutriche. Paul* fut inflexible. Au 
moment où Ton oreyoit toutes les âif^ 
fieuités applanies , on sut qu^il exîgeoit 
impérieusemeni , comme satisfaoticm 
préalable , >que tous, les générant autii-^ 
chiens' qui' commandoient en Suisse , à 
répo^iè- de la bataille de Zurich fus- 
seilt destitués et soumis à un conseil de 
guerre , et qu'il demandoit en outre » 
conime un gage des dispositions idté- 
r^eures dePAutriche , le rétablissement 
de la république, de Venise et du trône 
^lu.Pié^iont. Dèsi-lors tout rapproche-^ 
ntent deyint impossible , la rupture fut 
inévitable , et Ton vit cette coalition 
<;olossale se dissoudre'* 

En. quittant Suworow , le général 
Beliegarde se rendit à Berlin , et lord 
Minto revint à Yienne. 11 paroit qu'a- 
,vant son départ de. Prague , le général 
autrichien portai SuwcNrow des plaintes 
'très-vives sur lès «xcçs que les soldats 
russes comméttôient en Bohême. 

La mésintelligence régnoit également 
^ntre l'armée misse et les troupes autrir 
chiennes qui étoient dans ce pays* l^es 
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officiers des deux dations eurent sou-» 
vent des querelles entre eux* Bans un 
repas , quelques officiers autrichiens rair 
•onnimt sur le» moyens à employer pour 
battre les Frùiçais «le prince Korsàkow 
ae leva , et <fit : « Messieurs ^ avant de 
» nous ap|)reùdrë le Aoyeà de battre 
^ lés Fnmçaîs 9 il auFoii fallu les battre 
» TOosHsiéïKies (i^. ^ .: 



(i) II hé faut pas çdnfohflré , ainsi qu on Ta 
fait souTént , lé général iHiynmikski-Korsakoipf \ 

arec un ancien favoA -ée tSsthermè Il'du même | 

•nom. Le général KoisttkDtr ^ dont il est ic£ 
question , s etoit d'aborcl dijstiiigui^ àtais lè régi- 
ment des gardes Semenou^ky àojxl il étoil; 
major , par son zèle pour la bonne tenue mi- 
litaire et la précision des évolutions. Nomma { 
par rimpératrice pour accompagner lé comtiB 
d'Artois stfr là ffégktc i^m reconduisît ce prince 
•nAnglçteifre ,ilpè^9aqùel<{iie tètlMs&Iibndres, 
débarqua en Flandres en 1794^ > ^^ rendit ânprésr 
du prince de Cobouk'g au q^artier^général des 
coalisés , fut témoin de la* sanglante bataille de 
Fleurus , et revint en rendre compte à sa cour. 

Envoyé ensuite à Tarmée de Perse pour servir 
isous lés ordres de Valerîeu Soubow , il fut rap- 
pelé èt.dijsgrâcié à Tavénement de Paull*'/, 
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aînsî que tous les ejtn^^tvL qjù^ aroipnt fait cette 
euerre. Son g()ùt et sçs talens pour la ijouTelle 
tactique introduite dans les armées russes par 
PavX VK y le firenfc Irienuot i^ntrer dans les, 
bonnes grâces dû ce prince. Il snt gagoer en« 
fièrement s^ confiance ; lorsqu'ayant eu occa- 
sion de Tentretenir de la campagnes de 1794 9 il 
lui détailla les £autes ^es g<^néraux autpchiens t 
les défauts jdele\ir tactique , et développa celle 
qu'il falloit employer contre les Français. Paul 
crut avoir trouyé le général qu il lui falloit; 
Lorsque la seconde coalition fut résolue , il 
donna à Korsakoir le £»nunAnd»nent ^e Tar^ 
inée xusse destinée pouf ^ Sui^. Il avoit mis 
toute sa coniiaQce d^xis ici^s tro^jpes qu'il avoit 
lui-mémevéorganisées ^ secondé par Koi^akow* 
Les instructions données à ce général ^ portaient 
d'agir de concert arec Farchiduc Cliarles pour 
le plan général de la campagne , mais de com^ 
battre toujours séparément ayec les troupes 
crusses;, afin d'ériter le mélâhf;^ d^ opérations , 
les 4^aliLés de nations et de gloire , comme 
cela avoit lieu en Italiç ^^ où les Russes n'é- 
toient qu'un corps auxiliaire. Ces dispositions 
contribuérient à la mésintelligence qui régna 
bientôt entre les deux armées impériales ^ et à 
)#. catastrophe de Zurich*^ '. - ■ 
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|kt £aacé à Prague , à , la ; princei^se 
fille du dernier duc de Courlande (i). 
Peut-être négligea - 1 - on de solliciter 
ragrément de Paul I*^- , qui refusa son 
assentiment à ce mariage* Ce qui donna 
lieu , de sa part » à ^n ukase portant 
défense aux généraux et of&ciers russes 
de se marier sans le consentement de 
lempereur. 

' Le 21 janvier, le colonel Kutow 
apporta à Suworovr Tordre du retour 
des Russes dans leur pays. Déjà leur 
caisse militaire , qui étoit restée à Aus;- 
bourg, aroit été transportée de Ratis- 
bonne en Bohême pour suivre Tarméé; et 
les commissaires russes qui étoiènt arri- 
Vés à Manheim , pour préparer les appro- 
visionnemens de campagne , avoient 
jceçu ordre de retourner à l'armée en 
JBohéme. 

Suvirbrow prît les devant pour se 
rendre à Pétersbôurg avec les généraux 

Tutschakow et Lambert* Il étoit précède 

^ • î • • . , 

I 

(i) Cette prinoesae s'est mariée' depui» à tm 
prince de Rohan-Na6»«M* - ;. 
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pîirle prince d^Olgorouski elle général-^ 
major Borosdin. Son quartier - général 
quitta Prague le 3i janvier. Les Russes 
«e mirent en marche par la Moravie et 
la Silésie, 

Suworow n'îgnôt'oit pas que Paul I^. 
étoit extrêmement irrité et contré Itd 
et contre T Autriche, dont il ne lui ayoit 
pas fait connoitre assez tôt les desseins 
et l'avidité ; et cherchant à désarmer la 
colère de Paul par une prompte et ponc- 
tuelle exécution de ses ordres , il île 
voulut entendre à aucune des proposi- 
tions qui lui furent faites par un agent 
du gouvernement britannique , pour 
suspendre son départ. Il arriva lé 3 fé- 
vrier avec ison état-major à Brihn eu 
Moravie » et prit le lendemain la route 
de Pétersbourg par la Pologne. L'avant- 
garde de son armée avoit déjà dépasse 
les frontières de là Bohême et étoit en- 
trée en Moravie. Les dernières colonnes 
russes passèrent à Prague le 6 février. 
Un nouveau courrier de Paul I«*. ap-' 
porta l'ordije aux troupes de ne plus sé- 
journer que tous les six jours , au lieu 
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de tous les trois jours. Elles prirent la 
même direction que Suworow 9 pour en^ 
trer également en Russie par la Pologne* 
.^Vrriyé à Cracoyie , Suy^pip^ assista à 
une fête qui fut donnée par le comte 
de Trautmançdprf ^ et le lefidemain il 
l^afujt en grande cérénjipnie à Toffice qui 

é^ céléhrp çûySRt 1^ ^Pp gTpc. 

En to^chajit aux froj^tières d,e la Rus* 
^ie^ Suworow éprouva Jie refujsf humin 
)iant et non n^iérité» des honneurs mili'^ 
faires qui lui étoient dus* Les dâ>ris des 
armiées russes %cent <Hssénunés de ma? 
]^ère qu^l J^e lui rejSta pl^s a^cun çom^ 
mandement et que par le fait il §ç trouva 
e^clu.^u sçryiqç. 

Tout-à*cqup ce gi^oid copitaii^e^ cet 
l;i9mme extraoï^di^àire ^ yiJt 4r)^-fois 
^^aci^ j[)ar fpn souverain ^ priyé des 
faveurs 4e 1^ fgypjn^ /pi ji^w^ais ne Ta- 
Yoit^9949nné9 !S^à*pp fil^ 9}$ la n^ort 
lui enleva. 

Sacril^é au mapl4^K^iî^i^ 4s i^ P^î^ 
Uqiie, succppibgn): .$çu? iç ppi^^ de Tin- 
g^àtit^de et de Tjin justice .des l^qipîuç^, 
accablé de chagrin , de vieilles^ .^t.d'é* 
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j^uisemait, Suworow, le cœur navré de 
tristesse , arriva mourant à Pétersbourg » 
et alla descendre chez un de ses ne- 
yeux. 

^ Il ne put résister à cette révolution 
cruelle et trop subite » qui du plus haut 
degré de prospérité et de faveur le pion- 
geoit dans Tadversité. 

Cependant Paul I^; parut prendre 
quelqu^intérét aux derniers momens de 
Suw^oroW) et il pemût aux grands ducs 
3es fils d'aller le visiter ; mais il n*étoit 
plus tems 9 Suv^oroyr expiroit» et bientôt 
îa mort Tenleva de la scène du monde » 
sur laquelle il venoit de jouer l'un des 
premiers rôles. 



Portrait de Suworow. 

Suworow étoit petit, chauve» d'une 
figure grêle; sa bouche étoit large» son 
regard vif et souvent terrible. 

Il sut inspirer aux soldats russes » une 
confiance aveugle » qui fut une desprin* 
cipales causes de ses succès. 
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, Heureux et hardi, nourri dans lef 
camps 9 ne connaissant point la coin^ ^ 
étranger au^ intiîgi^es , après s'être dis* 
tingué comme partisan, il parvint d^ 
grade en grade à celui de généra) en 

, A^Parttiée , il vivoit comme un simple 
cosaque; il arrivoit à la cour comme 
im ancien Scythe y n'acceptant souvent 
d'autre logement que la charette qui 
i'avoit amené ; iï se couchoit àsix heures 
du soir, se levoit à deux du matin, se 
jetoit dans Peau froide et s'en fesait ver- 
ser quelques seaux' sur le corps nu ; il 
dtnoit à huit hernies , il hemangeoit que 
quelques mets grossiers*, et huvoit de 
Teau-de-vie. 

Souvent ^ milieu diu r^pas , un de 
ses aides-de-camp se levoit, s'appro- 
choit 4e Jiû,i et lui défendoit de manger 
davantage.:; Pai? cpiel ordare ^ demandoit 
Suworow.î Par ordce du maréchal 
Suworoinr lui-même ,. répondoit Faide- 
de-rcaoïpt Suwc^ow se levoit en disant: 
// faut qujon lui obéisse. Jl se fesoit 
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jeimsi ccnam^der d'aUer 2^ la promc^otade 
ou tout avitre chose* 

Il ^tc^ c^vot et scrqpuleua^ obser** 
vateiu* des cérémonies: ri^l^ienses. H 
obligeoit les capitaines de faire la prière 
à haute voix devant leurs compagnies, 
ïl vîsitoit souvent les lazarets dû camp, 
^t prenoit lïû soin particulier des ma.« 
îades. 

Il exiercoît luî-raéme ses' soldats à 
marcher à Ka baïonnette ^ et dt t]x>is ma^ 
nières différentes. Quandîlcommandoît 
^narcJie uux Polonais / le soldat pion- 
geoijt sa ](>;»ïQq]pette mx^ ifm\ m^rvhe 
auo) Pn^ssienfi l le soldai deycÂtfi^appçr 
4eux foi$ ; nwrc/tA awc ^^oçéçrables 
Français l le soldat devoU 94or» porter 
deux f^upa et un trcà^ièoie daps la terre^ 
faûL y oifoxLc^nl; ^ ^urnauts^bi^o)E|n^tQ. 
Sa haine cont^pe l^s Frf^if^s rtévolu- 
tionnaireSi étoit extrême. On connoît la 
lettre qu*^ écrivit à Charette» ( i ) Il écsrî* 
voit deYaj^SQvie à Çatheii^, ejt fioÀ^soit 
«ouvait par c^ mpts : Mèrt^^ fais-moi 
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(i 1 Gotif I^ttpe est 4 la fia du yokim^, 
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marcher contre les Français ! Il s'a- 
Tançoit en effet déjà par la Gallicie à la 
tête de quarante mille hommes , lors de 
la mort de Catherine. 

Souvent il parcouroit son camp ^ nu 
en chemise , montant à poil un cheval 
de cosaque ; et le matin , au lieu de faire 
battre la diane ou le rappel , il sortoil> 
de sa tente et chantoit trois fois comme 
un coq : c^étoit le signal du réveil pour 
Farmée^ et quelquefois celui de la mar- 
che et du combat. 

L'officier chargé de lui préparer son 
logement^ avoit grand soin d^enlever 
tout ce qui pouvoit le choquer ou lui 
déplaire , c6mme les estampes, les choses 
de luxe , et sur-tout les glaces. Souvent 
il fesoit enlever aussi les fenêtres , en 
disant qu'il n*avoit pas froid , et les 
portes , en disant qu'il n'avoit pas peur ; 
puis il se couchoit sur de la paille fraîche 
€[u'on lui étëndoii; sur le lit de sa cham- 
bre. Un cosaque étoit chargé de lui 
apporter sa cassetteirà étoient renfermés 
les reliques » les images /les diplômes. 
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Içs ordres , les pierres précieuses , lé 
bâton de feld-^maréchal et son argent. 

Sa voiture ordinaire étoit un petit 
charriot à quatre roues> , surmonté , 
d'un banc à découvert , que les Russes 
nomment troschk , et ressemblant un 
peu aux chars-à-bancs de la Suisse. C'est 
là qu'il se plaçoit lorsqu'il étoit fatigué 
du cheval ou de la Mbipha , charrette 
plus incommode encore , dans laquelle 
il fesoit les plus longs voyages. 

Ce guerrier étoit chéri de ses soldats. 
Son caractère et ses manières conver 
noient beaucoup au génie des Russes ^ 
l'ofEcier et le soldat combattoient sous 
ses ordres avec confiance. Ennemi de 
cette discipline allemande minutieuse 
et pédantesque , il tenoit aux vieilles 
institxitioiis militaires des Russes , très^ 
adaptées au caractère national. Paul P'* 
ayant envoyé l'ordre d'établir l'armée 
sur un autre pied, et d'y mettre à exé- 
cution les nouveaux réglemens mili- 
taires qu'il àvoit imaginés > Suw^orow 
dit , en recevant de petits b&tons poiu* 
I3fiesiu*e et modèle des .<{aieviQ8 et des 
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boucles ae cfaieTeux des soldats : La 
poudre de perruquier n^ést pas de Ut 
pôitdre à canon , tes bou^ék^ ne sont 
. pUs des canons^ et tes^Heiées 'ne sonâ 
pas desbiÉïonnetàes.^Ges bons mots, qui 
éU^RftSëe ^oat 4lne espèce de prorerbés 
i^imëë^ pai^(^eât de bôucbe en bouché 
daXKS tës régîmétis > ftireiit la 'véritable 
msou qui 6ngâ:gea -Paul If^- à rappeler 
Suwoi*Ow , et à lui demander sa démis- 
sion. Il voiedèit punir le fW>udear de ses 
innovatioiis militaires. 

liorlsqtie Snworo^w rectttTordre de se 
démettre de sOn commandement, il you« 
bit lui-même lé comnmmquer à son ar-^ 
mée , et la fit rianger en bataille. Devant 
là lignes ^¥levoit tme pyramide db tam- 
bours et 'dé tbnballes aitassés ; babillé 
en idvipfe gr^D^adiér , mais décoré de 
tous ses cnAii^s, Suworow baiE^ngua ses 
compagnons d'armes , et îeitr îfit des 
adieux ti^^^thétiqneé. 11 se dépouilla 
ensuite de toutes lefs marqués du service 
effectif;, qu'il déposa 9«r îa «pyramide 
^en gui«e dé tfopbée. «' Camarades , dit* 
I» il , il «ne»d|pa« peut-éti^e ^u tems où 
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f9f vous-; eAùm Jis f^tenê^SL^^ëê dé- 

» toit4oti}om>^dens i»esi^iétéirës.>»Xe^ 
-soldats Jhâigiië!! , attendris ^ Àurmur 
croient et 'gén^asëoient. 'Suwôww les 
^{lïitta ainsi , làissatit J*ftn!ûëé -à aen 
jieuténatit^^néral. 

Il ^se Tetira dans une petite mai^èk 
qa-il av^it^ M^i^sco^. 11 i^eôut bientôt 
Tordre de s'éloigner dé cette eisÉpitale, 
jOù 'Paifl ailloit se faire couronn». Uli 
major de^c^Kce entre un jour dansTasiie 
du vieux gixemer, et lai présenté cet 
-t)rdre qra Texile dans un nûsérable vil- 
lage* DHin air assez indifféi^erit , Suwo- 
row demande eoiBbbien de tèms lui est 
accordé pour arranger se^ aSaîrep. 
<5uatre heures-^^répondToffioîeî!»* «Oh ! 
»> c'est trop de bonté , s'écria le général , 
» une heure suffît à Sirwôi'ow. » H 
rmit aussîftot son os et «es pierreries dana 
une :cas8elte , et descaidit. Uncàfrosise 
de voyage l'a^ndoitàla porter <<Suwo- 
Vf row iaJIaiàt ^en >ea&il , dî4>4i ; n*a pas *bé- 
y^ soin d'un càrosae; il j^éW bien s'y 
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H rendre dms Tëqu^age dont il ae 
)f senroift pour se rendre à la cour de 
n Gathcnne^da à la téie des armées^ 
>» qaVm m'amène une dbaireUe ! y> O 
lalfait se conformer à sa Tolonté, et Vof" 
ficier se vit forcé defiadre, avec le yicox 
feld-maréchal;, nne roate de cmq cents 
▼CTStes dans nne hibUka. Anrré an rùr 
lage désî^:ié ^ il se logea dans une cabane 
de bois , sous la sonreillance du majcNr 
et de quelques exempts de police. Per- 
sonne n'osoit le voir , ni lui écrire ; et 
Suworow • babitué au tumidle des 
cau^s et à la vie la pbis a<^¥e et la 
plus agitée ^ se vit tout à-cotqp dans un 
isolement complet. Les lectures et les 
réflexions qu'il eut le tems de faire 
pendant cette dis^^ce^ n'influèrent pas 
peu sur le reste de sa vie. 

L'empereur , de retour dans sa rési- 
dence , parut se radoucir à l'égard de 
SuwcMTbw^ et lui écrivit. Un comTier 
arrive et remet sa d^écbe ; l'envelc^^ipe 
portoit y en grosses lettres : Au fdd-- 
maréchal Suworow. « Cette lettre n'est 
^ pas pour moi 9 dit froidement le vieux 
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y> gdtêmêr ^ en lisant Tadresse; si Suwo* 
» row étoit feld-rmaréchal^ il ne seroit 
» pas exilé et gardé dans un village ; on 
» le verroit à la tête des armées.^ » Le 
courrier^ stupéfait/ eut beau dire et 
répéter qu'il avoit ordre de remettre 
cette dépêche à son excellence ^ il fal-- 
lut qu'il l'emportât, cachetée^ à l'em- 
pereur. Paul ne manifesta point son 
dépit> mais dè&-lors Suworow fut gardé 
plus exactement. 

Lorsque Paul voulut faire un voyage à 
Kasow et traverser la province qu'habi- 
toit Suworow , il craignit encore de l'y 
laisser durantson voyage^ et lui enjoignit 
de se rendre à Pétersbourg. 11 obéit à ce 
second ordre, et ce fut alors que les 
M)llicitations de l'Autriche et de l'An- 
gleterre "âeterminèrent enfin l'empereur 
à le rétablir dans ses grades , pour l'en^ 
voyer à la tête de l'ai^mée russe. Suwo- 
row^ , qui avoit si ][ong-tems brigué l'hon- 
neur de combattre les Français se vit 
au conxble de ses vœux , et parut ra- 
[etmir. L'espèce de prophétie /qu'il avoit 
faite en quittant ses^ soldats , sembloit 
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«^ajQComplir ^ et il pai»tît coifilâé SPb^isi^ 
nenrs et d^e^rances. 

Suworaw parloit {yttisîetirs tftifgues *> 
fiârticidiàBement Tàlleiiiaiiâ et It &a<^ 
jçaîs» 11 .'se di^Àiguà par âes t^ait^ dé 
érânohise originale, il tlioiitiaai!ÉL>^$kl^ 
tëi^ssement rajpe êl même de la gëné- 
«osité^ «oit en refusant les 'doM '^ 
Catherine^ «d[t en les di^ribuànt autour 
«le r)w» Il mépri«oit le lui^è 4ét fies ri- 
chesses , qualité bien raire pai^î lë9 
^nératnc du dix-^huitîèi^^ siècle. 

Suworaw né pkM^tôfit 'jamais sur Itû ni 
monta* ni «-géût. ^ 

Ces détail* parç^îtront friTolès aux 
^esprits superficiels ,»quiiBe maiacpiei'biit 
>pas de ^'éle^er 'édnlrelcs prétendus ri- 
•difeides du bér^Ms russe. Ils répéteront 
mr son. compte de prétendues parti- 
cularités, bien absui^s y bien triviales, 
imaginées par Tesprit de parti , et ré- 
cueillies par des gazetiers sans dis- 
cernement. Ces derniers ont souvent 
présenté Suwerow connue un saltiiii- 
banque ridicule et dégoûtant, aflfec- 
lantde se couvriçdé haillons ; n'ayant 
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pour 'toute garde-rdbe qu'un petit gilet 
blâme , des coldttes blaiïdhes , clés peti- 
lèidbottesou brôdec[uins et un manteau; 
ne portant jamais hî utf îforme , ni au- 
cune décoration liiilitaîre ; toujours tête 
nue , en chemise et s*envîronnànt ^our 
ainsi dire d'une atmosphère de glace. 
S'il est vrai que Suworow $ comme tous 
Jes hommes vraiment grands , ait dé- 
daigné le faste ^ les broderies, les pier- 
reries, et qu'endm'ci aux fatigues de 
la guefre , il ait préféré dormir sur lai 
dure et marcher tête nue conune uù 
soldât romrain , il est faux , d'un autre 
côté , qu'il ait méprisé les convenances 
au point de ne se présenter sur Iç grand 
théâtre politique , qu'en chemise et en 
gilet. Oh l'a vu dans toutes les occa- 
sions 'd'éclat , "notamment en Italie , 
revêtir son grand uniforme , se parer 
de toutes ses décorations , et se montrer 
dans la plus grande tenue militaire que 
puisse déployer le feld-maréchal d'un 
empereur. 

Après la prise de Varsovie , on le vit 
k Pétèrsbourg jouissant de toute sa 
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gloire » accqpier un logement au pa- 
lais Taurique, et se parer d*un su- 
perbe uniforme de feld-marechal que 
lui envoya Cadierine. 

Les habitudes singulières de Suwo- 
row pourront paroitre ridicules au com- 
nnm des hommes. Mais depuis quand 
les grandes âmes ne seroient-elles plus 
empreintes des caractères particuliers 
qui leur sont propres? Qu'est-ce qui 
constitue une yolonté forte et éner- 
gique» si ce n'est une éléyation extraor- 
dinaire, et même des habitudes particu- 
lières qui paroissent bizarres au premier 
coup-d'œil ? Certes un héros du Nord 
ne doit ressembler en rien à un mata^ 
more du Midi. Suworow devoit être et 
a été en effet le héros des Russes mo- 
dernes. U étoit tout à-la-fois en har- 
monie et avec le dix-huitième siècle et 
avec les guerriers un peu sauyages qu'il 
conduisoit à la yictoire. U sera à jamais 
Forgueil et la gloire des armées russes , 
et le sujet inépuisable des contes et des 
récits du soldat. La singularité de ses 
mœurs ^ l'originalité de son caractère » 
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SCS propos piquans , sa manière de Tivre', 
«a dévotion , sa valeur plus qu'hu- 
maine , mille traits de sa vie , mille 
sentences ingénieuses , assurent son 
immortalité autant que ses victoires. Son 
nom sera long-tems le cri de ralliement 
des bataillons russes , et il les con- 
duira encore long - tems à la victoire* 
C'est une espèce de fanatisme guer- 
rier et religieux, qui fait faire sou- 
vent des prodiges de valeur aux soldats 
russes ; Suworow savoit profiter habi- 
lement de leurs dispositions à cet égard. 
Il buvoit avec eux des liqueurs fortes ; 
il leur parloit fréquemment de ses^ 
soixante-trois batailles gagnées ; et lors- 
qu'au milieu d'une action, la victoire ne 
paroissoit pas se déclarer en sa faveur , 
il descendoit ^e cheval , se jetoit dans 
la mêlée , parcouroit les rangs qui 
pliaient , péroroit ses soldats , qu'il 
nommoit ses enfans , tandis que ceuxHci 
l'appeloient leur père, et il leur crioit, 
les larmes aux yeux : Je veux mourir^ 
je ne saurai survivre à la perte et une 
baêaiiy. C'est ainsi qu^l parvenoit à 
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electriser les combattans qui^pout çoUp 
server leur général , le tiroîent du dapoget 
par des actions héroï(ju/es » fondaojt aus^ 
sitôt sur Tennemi , la baïonnette en avanl; 
et se battant à toute outrance. Ainsô^jCie 

f I . r i I . . » 

général extraordinaire avoit le g^and^ 
le rare talent de fanatiser ses troupes ^ 
et de leur inspirer la plus aveugje con^ 
fiance en sa personne et eu sa fortunet 
Le caractère de Suworow étoit depQur- 
suivre chaudement ^^% avantages s^ns 
laisser respirer ses ennemis en retraite» 
Il ne sut jam^s reculer deyant \xxx^ 
difficulté ; jamais peu ne parut impo^t 

cible à son caractère £^dçnt;.|nalb^JUf ^ 
soldât qui lui répondoit/e ne saispa^ , ou 
Je ne puis .pas. Dans la c^ui^>ague de 
Crimée, le prince Pont^l^iaayqijt; reçu 
l'ordre de prend^re I^çiaîlow ; ç^Jt^jÇi Ç9r 
treprise étoit propre à e£&ayer jji^squ^d 
Vimagins^tion elle-même ; Solticpiiïet la 
plupart des officiers ^énqrau:!!: refusièrent 
de commander Tattaq^e ; on la propojsa 
à Suworow , qui répondit froidement : 
t impératrice le veut ^ il faut o^eir^ 
, U ^ mit à la tête de$; taupes ;et :(uarç}xa 
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vers les repiparts ^ éleyi^ d'fsmab^^» 
Uamvée s^a^éta coustci^e; alors le gét 
Tiéral prit }a parole, et s'adressant à ceitt 
gui étoient près de lui. « Vous voyez ; 
dit^l • Gf s murailles ; elles sont bien 
hautes » mais Timpër^ice nous ordonne 

de JJ^ïis, ^ empiM^^ty en finissant ce» 
mots» il se met à^genomx y baisa Is^ pou»* 
fiièret et sereleve pour mâcher à Tesca^ 
ladie]; toute Tarni^e s'ébiiafl^e^ e;fc Ji5ittaS«* 
low est emporté d'assaut.^ Qn a içepx^^icbé 
aufeld-marécbalSuworçw H^^cvml^ 
souvent il ne fut pa^ n^ajitt^ d^arrétei^ 
la fougue de ses soldalf^ , qu^il sftYiOit si 
bien électriseï^. Il fut toujours généreux 
apiros la bataille r et il ni:^a<po»t rarè^ 
m^nt d'embra$ser les vaineus qui iavo^ 
quoient sa loyauté* Après le sac du 
fjauboui'g de Prague , la yiOe de Yarsoyie 
épouvantée euTQya pour capituler ; le 
feld- maréchal Feeut les députés ayec 
beaucoup de bonté ;je rpe sistis p0^ v^tm 
ici pour vous égof^er , leiw dit - il , 
faites les conditions ^die vom voudrez^ 
etj/^ les cfccepterJ». La capitulation fiiÉ; 
^née si^le-champ ,. et les Kissses ca^ 
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trèroit dans YarsoYÎe. Saworow em^ 
hrassoit , en pleurant , tous ceux qn'il 
rencontroit dans la ville ; il tint toutes 
les conditions » et il fit tout ce qu'il 
put pour adoucir le sort des Polonais. 

L^infatigable Saworow est mort in* 
▼aincu; aucun général ne peut se vanter 
de l'avoir battu 9 et bien peu ont 9 comme 
lui , empœrté cette gloire au tombeau» 
après avoir fait , comme lui , la guerre 
quarante ans » tantôt aux peuples les 
plus barbares » et tantôt aux nations 
les plus civilisées* 

CétoitlemdiUeur général quepnssent 
avoir les Russes, et sur-tout la coalition. 
11 sut réunir à la force , à l'intensité de 
volonté et de caractère » les qualités qui 
constituent le véritable génie. Vieilli 
dans les combats ^ il joignit aux plus 
savantes théories de cet art meurtrier, 
ime longue expérience et une conti- 
nuelle pratique* 

Il avoit commencé sa carrière par 
être simple soldat dans les gardes de 
l'impératrice Elisabeth, et la finit comme 
généralissime des armées de Tempereuji^ 



\ 



dèlou£èrlA Rowés^ décoré 4e fous lep 
àrdreselAé t&ùB h& tilt^és > editiMé dé 
tôixtéslesfàrévûrs. Aux marqtres^dliôtt- 
iieur les plu$ éclatantes^ Paul en ajouta 
une plus.'extratnrdmaire c il ordonna 
^f^fin\ hd^rer^ip-hs mém^ hfmnsurs^ 

gàràéyâésmmais €)onmeJ^fl&s ^ahû 
capitaine de ioiut les tems \ dé tous les 
peuples et de tous les pays du monde. 
Après lamôrt de Paul I«^-, Alexandre 
^ rendu justice à l'cnubre; du feld-noua^ 
i^échal; :un .mxMQumeiit a^^ ékvéàstt. 
gloire dans la TÎtte de Pélmsbov^. 
- La lettre sttiTante, écrite de' Lîndau 
fe 2 1 octobre , ati moment où ie général 
Suworow 3e troùvoît dans la position la 
plus dijfficile » achèvera le pprtrait da. 
ce gravid homnie. 

« Il est dix heures et demie du xn^tin^ et J« 
sors de diner de chels Suworow \ je m'empresse 
de vous transcrire sa conYej:S9tion ; vous y 
trouverez le cachet de Vhomme . -de son carac- 
t^ et de ses mœu|:s. J'avoisrendez-rpiuâ huit 
heures , une demi -heure après on me mène 
dUns rajppartemeiU du n^uréchal \ jj trouTju 

ai 



di*-c#4B 4§ piB^cf) îd§ ff oqrfij, ^i^mii pour 0#^ 

bien sec et ibrt-çassé , soja, visage «st ridé ^^scs 
yeux ^nt presque toujours fermés ; il dit qu'il 
^nfipèiçGÎt quils s'âffolbUsseùr * quand il lel 
oiîrre y-4Mi y ^ëfli»rqûe le feu du génie. Il a'wH 

|piît^^4jiiw' c^e.lM» â»iiàie0Lmni^âgè^^^ 
^urenfs^^lttiUwtei fe^^f^ce^^&oat nouées^ 
pai-'clessus Sfi tête , en trois par^içs égales , à.l^ 
incuûêre dà^ soldats russes ; une petite qUeue' 
non pommadée ni poudrée ; .un bonnet de 
ctàt tGvtrie îj[arelquef6is éette'tùiffuîe élégante; 
MàilitMittl Y«sséDs à là 'prèBéntb^oii et air 
dinet* A^ni l'aooolad* es fia bénédiotion j qa'îi 
es^ da^s;r«^agf es doan^.fii^ji^aoïikiQi Qui 
^nt le ypir.; il we 4it • « 4^y«^-vqus VAïf 
» S. A. 'H. le, comte d'A..... ? ^ Lui ayant» 
répondu qu\)ui ^ il continua ai^^i^. ep mV 
dl«ssâtit lis j)ârôlB : « A y à' qtièl^ue t6ttis'<}ilô^ 
» nous ne parlions que dé i^UÂfés \ dé oon-' 
9» qiaétes j il n'en est pas de méine maintenant; 
n deè eScomtailtes imprlirtî^s ont fkit changer 
9'notvé^^bh';'ma!s cela f éprendra , je vous en 
n^dcftitik iàk parole. Kouà aVoh's en liespoii^' dé 
n Voir' ÉQOhseiçhenr le côiiite d*A... • . , màî& 
» nn peu aepâ[tlence , et j'aurai, j'cspére , le 
» bonheur de iiie jeter k $eV piéfls èét hii^ftr.;* 
»' Vcidi Wi<iuriiereiB en Xiii|leterrô /roui reitti' 
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Ik %. A* R/s dt«|s4«ii que itra^ fM^gt ^< 
» -Alpes ) »%1 Heift «cftfpasté pM , 4gat% «u inoiiiy 

«es aà^d«ini- : 'W'Rttôontez À mètwii fein' tiotri 

fl» 'âoniief! *dlt ' dètAÎte à tK<ni4ei%iteuf le comte 
ik d'A.ta. « H'pttTia à d'CKJtres' personnel ; puk 

m disoiêMrt^^l^hlfoi^bèeuiséttp «èVlMi^ 
» MièiiM en public ) pift<oe ^q«e eele <leiiiie éê 
« :l'4ttfâlti^iotl Â^CfMK qeA ^éepaient, « P^iift , s'a^ 
dteffmii: «e ptîfeiee Ataedée <: « ËAfm voilà 
•• i*arai<&e de Ckmd^ a/treo Adue ; t^le a mûn* 
m tré âa d^Mistanofe demi Ùoiu^anuffê^ \ etle 

* est trem^k^é ^ fjenti Him estîttMtbtes pa« 
» leur bra^eûiftt ttr pa» léUïé «^Mks. »» KH 
èeit d« itdJettilf-^ U eii pi^eè0'41^x nattes i 
•t ptlis , éli* signe' de tioAtie âdiiéié) le 'tf4iîii 
gobelet passe à k Madt , et ^ lM>it de ^^\fi 
liquent, qui eStA»rt bonne. OU feerc< des i:^adiif 
coupés en tvanohes , et ttés^G^^i^éi^ ; des 4m^ 
tinesde betift<e«-lroiiifigé ; le'ntèréèhàleil tllâtige 
eonstdèitibleTBettt ; on s^'ass^fd eutoer ^d'ene 
petite table ; no^ti étions treâaie vdâiic ^judailt 
et son fils j n eyaht pas trotivé pieoe âree »oet , 
ae «rîrent anr le toîn d'u&e «elra table, mttê 
Asppe et sans MHrtiettea ', enfin pareit une %^« 
ttne vernisse' , rempKe dnne soupe «ftse# 
bonne ; le maréchal mange beeueo^p ; il eii 

* fait de méinb des quatre platf êoA aitnpkl ^ 

21.. 



( 3â8 ) 

c6mpo$<AeBt Kmtle 4in^r ; ppbr àasnetij des 
pdiimie3 et un pkft de gcuau dîe. ^Idat. Yenoiu 
« la conversation. L« itk&séUhÀV feùAt des afr 
laires de Hollande ; il en demande les détails^ 
quoique les^ sachaiU: à menreille, V Les Anglais , 
» dit-il , sont de braves gens ; 6'est.iine grande 
a» nation ; cest celle qui ap{^toche le plus de» 
9 Anges.» Il j avoit quatre A«^i$ à sa table» 
Le commissaire Ghamsey étoit du nonubre y et 
les Eusses ^ont maintenant A la paie anglaise. 
Il parle du fameux poëte Qssian ; il le compare 
é Homère. « Le^ Romains , dit-il , 9 appeloien» 
» les souTèrains du monde. £h bien ! les Éco»- 
» sais n'ont jamais été conquis : ils ont résisté 
». à ces . fourerains du moade entier. » Il se 
permet des plaisanteries' s^ le^reuM/^^^ee/des 
tavernes. d'Ail^terre. Il pre«^i le colonel 
Clinton de fuive arrive): lu bière qulil a com-* 
mandée, pour lui ; il passe delà à Rousseau ^ 
njti de 9^ généraux dit qj» il y a . d excellens 
ouvrages de cet auteur. .«Yoyez , dit-il , cet 
» illuminé! All«B*vous-en » illuminé! Allez- 
m Tous<*en,,yO|ie et Totre Ropsseau ! » Il parle 
avec beau^coup de jugement, sur le mal qu'ont 
fait à la religion Voltaire , Jean -^ Jacques et 
Rajt^aL L'ofllçier * général sais}it un moment 
pour foire observer qu'il entendoit parler de 
JeaivBaptiste Rousseau , et non de Jean-Jac-* 
ques. •* A la bqnne heure ! eh bien ! restez , 
j^uisque c'est ain»i. II entama .«es batailles- 
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dltalie ; il parle de la Smsse y et prenant «ne 
T<Bx. ferme et éleyée > il prononçai / en mota 
eatreQotipés ; « Padiementafire. ^-^ Traité , négo« 
ciatipns ; un officier autrichien reéoit un per* 
lementaire ; il entre en disciission , et pendant 
ce teins ^ les Français passent le Rhin , battent 
sa division; le général parleinentoit - encore , 
quand on le fait prisonnier. César disoit qu'il 
ne falloôt- jamais parlementer arec les barbares. 
Ceux qui se disent nos amis , le sont sourent 
bien davantage. A quoi sert de parler , d ecri|:«| 
de se communiquer , quand on est deux amis , 
soit Russe , soit Français , Anglais ou Alle-> 
snand.. *^. £n mettant la main sur son cœur. — • 
« Ceci parla et dirige les deux personnes au 
M même but. Je suis comme César , ]e ne £eus 
9» jamaifl de plan partiel ; je ne vois les choses 
m qu en grand , parce qu'un tourbillon d*évé* 
j» nemens change toujours ks plans qu'on a 
» concertés; *• r« L aide^de-camp , auprès de 
qui j>'étpis , me pousse le ^noux , et me dit : 
«( Aptes diner je tous expliquerai la raison de 
n ce que le maréchal vient de dire (i). » T^ 
maréchal parle au prince de^ Broglie de son 
frère; il s-informe de son âge , de ses revenus 4 
il j>arle des âges de 1 homme , les divise en 



(1} Ce fut en ce.znoiDent (ja9 Suworoif ivcut 1 officier 
qui loi étoit envoyé par rarchicluc , pour loi proposer ua. 
plan dt défense. lions avons rapporté la rcpojosc du m^réduA. 
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iamgtxtoM et son éaB||ereu&, djampant respec'* 
tablas «, et Irès^adrottâmeiii moticds» éa nui* 
véçlMdl de Broglie a« nomhw 4« ce» deisîeis^ 
U vaoonte la cbotd d-oa de ae» ad^ndasa , cpti 
était pvisent : il éioit tonbé daoa unxaèozpÎGa 
9MM 9g JBÔre de maL -^ «SA^iet^To^a, ma 
V dîfr^il y qui Va lixé de. là ? C'est la dîabla , 
« parce ipi'il eaft franc-macoii. i* -*- La dinar an 
fiai et la maréehal a iBaB|^ afc bo plus <}« aactui 
éBnottspleoBTeisce&oQve^ toitiofirsàphrateft 
yvmpuet. Ealiii , aobs nous levona d» taUa , il 
la toiinia Texa rima^pa de St.-Miebel , pendue à 
nn ccân de sa cbambce ; il dit see grâces, noua 
denne la bénédiction , et Ta tcraoucher. Yous 
wojei^ que c'est dans un bon lit ? Point dn 
tout , dans na manteau qail a depnia qnaianta 
ams y il s*en enveloppe , et se )eue |>av ten^e ; 
que lappatteisent soie paré qur boisé ^ pan îu»- 
poète ,^ a va ddmir jusqu a tfoîa lienres ^ se 
lèvera, tfaiFaîlUeaaJQsqu a cinq^ soupara autant 
qa^l a diné , ce qui n*est pas peu dire ; tar^vai^ 
)era encox» jusqu'à mhiuit , pv^ndra du tlij^ y se 
»endoriiiijpa jusquà quatne he««es du matin , 
avalera do cafe^, et tpavaiUiera juaqné neni?: 
troï\à sa vie de tous les jours , à moins qne lés 
ëffaîres n&désangMit ses heuMsde iwp«s« (S'il 
commence une besogne > il ne. k quitte qii.e 
lavsqu'ella. ast, &iw » xiea na paujt la disti^e. 
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Sur la bataiUff{d^.,G.emdç^f^\sux^Ui r^4^ 
cUtion. d-^ncw^ ^ d^. Cas* , . «t sur 
: ^^^'î % ^^ (faw^agne ^Italie. 
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jEtBVSr» à VuSUare' de Sfloiîglîaaio ^ dt 
FossmiOt le| généraut MelM el Kray 
à^étbient sépaipës depuis ;> k premier ^ 
Jïour farmer Finrestisisement. de Goni » 
tandis <|iie Kray ^se partoit ^a^irec una 
/orte êoionne d'îiàfanterie , dans la ralt- 
lée d^Ao&te^ paw.nspouâser les Fraiiçaîs 
cpfû-meiiaçoîeQ^t Yvrëe. 
^ Podlé sur la JSicura etle Tanare^ à égaie 
«distanoe de Ceva, et de Cont, et se troii- 
.Vaut à la 'fin de septembre, à la tête 
<i'ime ^TDiée de près de soixante mille 
Autrichiens ^ le général Mékis- pàiétrfi 
par le val de Sesio , et voulant ptictidre 
£oni' «t ôter aux Français' cette clef 
ide. ritalie*/ 11 Uirestit cette^plâce {vâr 
^sa ganclie^ noi^i sans élre in^iëié psr 



les Français sur son flanc droit » du coté 
de Savigliano. 

D'un autre ç^té^ ocicu|[^uLde noureau 
Tïovi et Bazzualô» les "Français descendis 
rentdeshauteurs deSerayalleetparurent 
vouloir deboiicher vers Plaisance ; tandis 
que Klenâta, attaqué par Miolis^ abandon* 
noit saposition dans la thfiëte du Levaùt » 
et rétrogradoit sur la Spezzia et Sar- 
canne ; mais toxlteft. cesi diversions furent 
sans aiacun ^et^ et- ne purent faire 
perdre de vue à Mêlas , son principal 
objet, celui de la conquête de Coni; il 
resserra donc cette place*. Alors Cham- 
picmnet rassçniblant tontes ses forces , 
s'y porta en personne., 9*ésalu'de li? 
vrer bataille pour la. dégager. Il forma 
<en coÉi^iéquence le projet d'enveksjpper 
Taile droite de Mêlas, du côté de Fos« 
sano et 4^ SavigliauQ, en combinant 
ses attaques avec les moûvemens opérés 
par le général Dubeme^ par la vallée 
dejSuiie,..sûr Pignerol et Saluées. . 

Ap^s . différentes atiaqws sur les 
deai^ liir^f s de la Sturii».Mel^ renjEbr^a 
«pn elle <boite menacée v el n^éditant hajh 
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France il évacua 'Mcnidovi , et pvit 
position entre MarentmctFossano, au-» 
dessus de Savigiiaxio. r ■■■'.' » 

> (^laoBïpibmiet 9 pressé d^éfiEect^ sa 
jonction avec Dulieme qui venoit de 
s^ouparer de Salaces rse porta eti ayant 
sur FoBsano et SavigKano , dans 1% vue 
d'attaquer Mêlas, qui ^vcHt fait aussi sa 
xlispositions d'attaque dans les miâmel 
directions. * ;- • t 

Les deux années ae .trouvèrent en 
'pi'ésenee le 3 novembre,; entrela Grania 
^t la Stnra ; la division Grenier forcée 
a Suevigliano , et prasqiœ envdoppée , se 
jeta par son flanc droit du côte de Ge- 
jK>)a. : L'attaque sous Fossano , ne fut 
pas moins vive : trois fois les Français 
attaquèrent sans succès décisif « 

La perte dûpostedeSavigliaap , obli- 
gea Oiampionnet'de retirer une partie 
de ses forcés sûr Valdigio , centre de sa 
position; attaqué ensuite par Mêlas, 
supérietœen nombre « et craignant d'être 
totumé , il se replia avec sa gauche ^iu* 
Centàle. Le génécal Dubeme arntant. 
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mâisà-6p tvd» sur li| ^BfiorayiattiM^ 
SttrjglkAqOy mAFclia anrMaErebné^et;: ihlt 
ensuite ratvogtmder lur SalnMss^yiàBf 
qu^il se fut assure die l«pkiait^^ 
muées; Mélàsacfaevnr» .sanaobatadèt^de 
Mssemhlerises eolooiDuéS devant Gùitalef 
La nuit arvmt mis.fiit a ces dryec^eoiàt- 
bats r'^ dans lescp^a lès deux artuMs 
firent de grandes pertes Forcés dp tséàer 
ie cbamp de bataille à lear gâui^èv 
toujoiu*spre$sésret débordés parlacav^ 
leriè » les Français sooffirîrenl beaatcèup 
dans eette journée^ et par ks charges 
réitérées et par le (eu de Fartilkrie. 
Champiomurt pmfite.dd, l^brea p«r 
laûre saretratte par la lUdlée de ^Girana 
et GcmL Le lendemain ^ 5 novembre, 
4an corps considérable deFrançàis^peat^ 
à Morozzo ^ fat forcé de meltnK bas les 
•armes , sa retraite sur Coni étant ooiipée. 
L'armée française perdit , dans la 
journée de Genola et dans les attaques 
cdn lendemain ^ fins de huit nulle hom- 
mes^ environ un tiers de sa force totak; 
séparée en trois x^orps 4 Tun soys Goseà y 
.L'antre couvrant sa. retrace jl^ar âe<col 



^0 Tende ^. et ! un, troisièmo ayimt %9^ 
retraite asj^virce pw là y ajjée du Taoaroi 
€;Ue du^ ^Ipdoniter emportante pl?^^ 
4e Corn à sa propre défense. Le ô^la 
colonne 5pù é toit soujs;fe çanoa de cett^, 
pla^e f évacua le camp retrsiuché del^c 
Madona-del-OImo^'ie^. SH^^çcessivemieitt 
les postçs de Mop^ovi çt de Limo^M 
Me|as.fit poursuivre ces /colounes ài&r 
persées. dans ces liantes - vallées» -^ 
acheva oï&vûte rinvestisseinçnt de Cooi*» 

Championnet fut forcé , par son gou- 
^remement , de livrer là bataille de 
Genola avec des forces inférieures de 
près de moitié. Ainsi , la perte de six 
grandesbatailles livrées par le&Français 
en Italie pendant cette campa^^ , doit 
être attribqée à la nueme cause.. 

On a reproché ^.avec raison , à Cham«! 
pionnet d'avoir tro^ ^éparç les différeos 
coips de son armée sur ies deux rives 
de la Slura , et d'avoir ainsi laissé pren-. 
dre à Mêlas Pavantage d'être rassemblé: 
avec des forces supérieures contre MaçLQ 
li^€^ éte^du)e et morcelée. 

ChamiDicmnet avoâtdfttic ^tibra^sé ua 
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fmp grand front pour la cjnantité de 
troupes dont il ponvoit disposer. Son 
pl^m 9 bien conçu sH eût étê^ calculé 
pour des forces plus considérables , se 
1»mTa trop foible pour les différens 
points de sa ligne » tandis qu^au contraire 
Mêlas qui vouloit frapper im coup dë-^ 
cisif , concentra' ses forces , et les dis- 
posa de manière à les porter arec facilité 
sur les points qui pouvoîent lui pré- 
senter plus de chances de succès. 

Mdas employa sept mille travailleivrs 
aux tranchées et aux batteries à éleva: 
contre Çoni. 

' Deux cents bouches à feu alloient 
jBaudroyer cette placé. Le prince de 
Lichtenstein qui conunandoit le siège^ 
fit ouvrir la tranchée dans la-nuît dû 
26 au 27 novembre; le 12 décembre 
dix - neuf batteries jouèrent ensemble 
sur la place. Le bombardement com- 
, menca dans la nuit. G>ni , la clef du 
Piémont , ouvrit ses portes aux Autri- 
chiens après • neuf, jours de tranchée 
ouverte. La gaMiison , forte dé deux 
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mille cinq cents hoinnies 9 se rendit 
.prisonnière. . , 

Déjà Idi place fA le& forts d'Anoône ^ 
dâsiégé^ par terre et par mer , s^étoient 
rendus le 16 hovethtrè , mais après 
cent cinq jours d\m siège régulier. La 
garnison, de mille six cents hommes, 
reçut les honneurs de la guerre , et 
rentra en France* 

La belle défense d*Ancâne , la séul« 
-place qiii se sdit réi^Uemént déféndua 
dans cette campagne , honot^a infini- 
ment le général Monnier. Les alliés 
surent lui rendre justice ^ et apprécier 
$a courageuse fenpeté* 

Tels furent les deiniers évènemens 
qui terminèr^oit la campagne d^Italie à 
TaYantage des Autrichiens. 



LegénéralSuworowàM, de Charene^gini" 
rulissimê des troupes du roi de Franee^ , 
à son i/narHer^ginéral. 

Héros de la Vendée ! Illustre défenseur de 
la foi de tes péret et du tr&nt de tes rois l 

fiALVT. 
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Que le dieu des âtitiées Veille à jamais sur 
toi ; qu'il guide ton bras à travers les'bâtaîtloiM 
listes nombreux éanAaa , qui , . maiV^prè^ du 
doigt d« ce dieu v^o^euc , tombenia|t dâspvriéA^, 
couuoe la /euille ^u\m veol du Noifl « Jtappé. 
J£t TOUS ,immorte^. vendéens ! iutéleteo^- 
serrâteurs de Tliônneur 4les Français , :digaQi 
^oiUpâgnoïis d'amies d'^un liéros y guidés pat 
lui V rélerefc le tem^ne^ du seigneur et le trône 
de vos rois..... — Que le méchant périsse....'. 
*^ Que sa sace s^'elEface...». *- Ators , ^ue la 
{laix.bitnfaiaante |:^naiaie , et quç laiîge amiqa» 
de^ lys , (}ue la tej^éte ^voît pourj^ée i t^ 
relève du milieu de vous jplus brillance fet plu^ 
majestueuse. 

èrave Qiai^tte ^ îïoniieur des chevaliers 
français. — - L'Univers est plein de ton Àom. 
•«• L^Siirope étonnée te contempIe.A et fnoi i« 
4'adm/Lre et te* £éUcîte»<.«« Dieu te cfaénty eèitune 
autrefois David pour puaîr lea PhiliHfï»..rr- 
Adore ses décrets. — Vole , attaque , £rappe , 
et la victoire suivra tes pas.. 

Tels sont les vœux d'un soldat, qui , blanchi 
aux cliamps d*honneuj: , vit coasi«auneoc la 
victoire, courokom }^ çonMoce quil «Toit 
placée dans le dieu ^ combats* Gloire a lui , 
car il est la source de tpute gloire. Gloire à 
tèi , car il te chèrîtl Su Vr o A w. , 

Ce premier octobre 1795. A Varsovie. 
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